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DE L'IMAGE DE DIEU, 
ît de l'Empire de l'Home fur les Animautil 

LES Orateurs outrent affez ordinairement*1 

la plupart des Sujets qu'ils manient. C'efl 
fur tout quand ils parlent de l'Home qu'ils 
donent dans ce défaut. S'ils fe font pro-
j)ofés de Pabaifler dans un de leurs Difcours» 
& de le taire paroitre petit* ils le dégra
deront jufqu'au deffous des Bêtes. Quoi 
que l'Home ait de grands défauts, & 
tju'envifagé par certains côtés, il foit urt 
objet de mépris, il y a quelque inconvé
nient à le vouloir trop ravaler. Tant qu'oïl 
lui dira qu'il n'eft qu'un compofé d'igno
rance & de vice y ce ne fera pas le maiert 

I i de 
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de l'exciter à des fentimens élevés, à des 
afliom nobles & généreufes. II faut donc 
auffi lui faire fentir la dignité de fa nature, 
l'excellence de fes facultés. ]1 faut quel
quefois lui douer une idée avantageufe de-
lui même, mais (ans rien outrer non plus 
de ce côte là. Les Orateurs , qui ne favent 
pas garder un juite milieu, quand ils trai
tent de la noblelfe de l'Home, enflent 
tellement fes prérogatives , qu'ils le font 
aller de pair avec les Anges. Ils l'égale
ront prefque à Dieu lui même. Je tâche
rai de ne doner dans aucun de ces excès 
aujourd'hui : Ceft proprement ce dernier 
écueit que je doisé\iter, en traitant de 17-
wage de Dieu dans l'Home. 

Dieu voulant créer l'Home, ait, Taifont 
THome à notre image £5? à notre rejjemblance*. 
On demande en quoi Moïfe a fait con-
fiftcr cette image & cette reilemblance de 
l'Home avec la Divinité ? 

Les Pérès de TEglife diflinguoirnt entre 
image & reffemblance* Ils vouloient atacher 
une idée diferente à chacun de ces termes. 
Mais il eft aifé de voir que cette dittindion 
cft trop fubtile. Dom Calrnet, d'un autre 
côté, prétend que ces deux mots joints en-
iemble marquent une très grande reflem-, 
blance. Cela paroit encore trop recherché. 
Rien n'eft plus ordinaire dans le ftile des 

Hé, 
* G en. h 26. 

/ 
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Jébreux que ces fortes de répétitions ou 
l'eiitaflement de termes , qui ne lignifient 
jans ie fond que la même choie. D'ail-
eurs on ne peut pas dire dans l'exade 
mérité > qu'il y ait une très grande reflem-
blance entre Dieu & l'Home. Ceft bien 
iffez de dire qu'il y a, entre la Créature & 
lejCréateur, quelque rapoit, quelque forte 
de conformité, & Ton doit reconoitre eu 
même tems que cette reffeuiblauce cft fort 
imparfaite. 

Mais en quoi confifle telle cette refïem-
blance? On peut trouver divers raports en
tre Dieu & l'Home. Ici l'iimg'nation des 
Interprètes de l'Ecriture Ste s'eft doné 
carrière. Quelques Anciens ont voulu 
trouver cette Image daas le Corps. Il 
femble au moins que c'ert ce que Ton 
peut conclure d'une Moralité de St. Ci-
prien. Son deflem étoit de combatre le fard 
des Dames de (on tems. Pour cela,il pofe 
ce Principe, qu'une Créature qui eft l'ou
vrage de Dieu , ne doit jamais fe dêguifer 
le vi&ige, ni l'altérer par le fard, ou par 
quelque couleur que ce foit. Faifons iHo-
me à notre Image, dit Dieu; & l'Home a-
près cela fera allez hardi pour changer ce 
que Dieu a fait ! Tous les changemens qu'on 
y aporte font l'ouvrage du Démon. Que 
diroit un habile Peintre, quand il a fait un 

1 i 3 beau 
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beau Portrait, û on lui venoit barbouille* 
fon Ouvrage * ? 

Un Empereur Chrétien femble avoir eq 
aufïi la même idée de l'Image de Dieu. 
Les Romains avoient acoutumé d'imprimer 
que'ques Lettres avec un Fer chaud, furie 
Front de leurs Efclaves, lors qu'ils avoient 
abandoné leurs Maîtres & qu'on les avoiç 
recouvrés. Confiance abolit cette coutume, 
parce, dit-il , qu'il n et oit pas jufie de défi" 
gurer le Vifage de l'Home, qui et oit un Por
trait vivant de la Beauté Cèle fie. On fe 
contenta dans la fuite de leur mettre des 
Coliers, fur lefquels étoient gravés lestions 
de leurs Maîtres, 

D'autres dans le rqêmc deflein de trou
ver dans le Corps même de l'Home , 1*1-
mage de Dieu, Pont placée dans fa figure 
droite. St. Auguftin trouve dans I3 manière 
dont notre Corps fc préfente un certain 
air de Majefté, qui nous élève au dçfïus des 
Bêtes , & qui nous aproche un peu de la 
Divinité. On a cité bien des fois à cette 
ocafion les Vers d'Ovide, où il dit, quVi/ç 
lieu que U$ autres Animaux font courbés vers 
la Terre, Dieu a voulu que l'Home eut le 
vifage élevé, £f? en état de tourner fa vue du 
côté du Ciel **. Ciceron a dit de même t 

n que 
* Fpit 83. 
** Pronaque cum fpeâent animalia estera terrant 3 
Os hoiTuru fublirac de dit : coelumqUc vidcic 
Juflk. K$ctamçrph. Lib, ie 
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Ji que l'Home eft fait pour contempler le 
,» Ciel, que ce fpedtacle ne pouvoit con-
„ Venir qu'à l'Home, puis qu'il éft le feul 
,, Animal à qui Dieu ait doué une figure 
„ droite, avec des yeux qui ne font pas 
„ tournés vers la Terre, corne ceux de 
f> tous les autres Animaux > maïs qui s'é-
v lèvent naturellement vers le Ciel pour y 
„ regarder fans cefle le lieu d'où il efl: dei-
„ cendu, & vers lequel il eftrapellé par cfe 
99 fublimes efpérances *. 

11 faut avouer que c'eft quelque chôfe 
de frapant dans le Corps de l'Home, que 
fa taille droite & majeftueufe, fon vifagfc 
élevé. Les autres Animaux (ont, ou cour
bés vers la Terre, & portent par là des 
marques leur baflefle , de leur affujettiffe-
ment à l'Home, ou s'ils ont la tête élevée, 
on n'y voit aucune de ces marques de 
grandeur qui brillent dans le Vilage de 
l'Home. Cette feule partie du Corps fufit 
pour apercevoir la fupériorité de l'Home 
lur les Animaux. On diroit qu'ils y voient 
gravées les marques de nôtre Empire, 

1 i 4 Si 

* Nam qmim caetera* Animantes adjeciflet ad paftum 
folum hominem erexie ad cocli quafi cognationis domi-
Ôïiique pnft.nî confpt&um excitant. De Lcgibus. 

Homo or tu, tft ad Munduîn contcmplandum, nulïo modo 
vexfefois > fed clt qusdaia parùcula pecfe&i. 

Pe Nat. Dcocimu 
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Si l'Home a l'air & la phifionomie d'utî 

Souverain » fà voix prouve encore qu'il Teft 
réellement. Il a feul, à l'exclufion de tou
tes les autres Créatures de la Terre i la fa
culté de former des fons articulé», & de 
les modifier corne il le juge à propos. Pen
dant que tous les autres Animaux n'ont 
qu'une voix informe , que des fons con. 
fus, ou quelque chant, harmonieux à la 
vérité , mais qui dit toujours la même cho-
fe, l'Home (eul dirige la langue corne il 
lui plaît. Il invente, il aprend , il formç 
toutes fortes de ions, pour comuniquerfes 
penfées, & pour exécuter fes defTeins. * 

Cependant on ne fauroit taire confifter 
proprement l'Image de Dieu dans ces a-
vantages. Ces prérogatives doivent être 
regardées feulement corne des fecours acor-
dés à l'Home, pour être le Lieutenant de 
Dieu fur la Terre. La figure majeflueufe 
de l'Home tient les Animaux en refpecfh 
Sa voix faite pour comander contribue en
core à les tenir dans l'obéiflance. 

Mais quelle que foit la gloire & la fu-
périorité que l'Home tire de la figure de 
Ion Corps, elle fera toujours fort au deffous 
de celle qu'il tire de fon Ame, C'eft dans 
fon intelligence qu'il faut chercher des traits 
de l'Image de Dieu*. L'Auteur de l'Eclé-

fiaflique 
* Dieu cft un Efpiit, Jean IV. 24. 
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fiaflique nous indique que c'eft là où nous 
la trouverons. 11 noust décrit en quoi coti 
fille cette Image , & il la piace dans la 
Supériorité que nôtre Ame nous done fur 
les Animaux. Dieu, dit - il , a donè à l'Ho
me le difcernement, un efprit pour penfer , une 
langue four exprimer fes penfees. Il l'a rempli 
de la lumière & de l'intelligence. Il a créé 
en lui la fcience de F efprit. Il a rempli fort 
cœur de fens*. Cet Auteur explique ce que 
le Seigneur a doné à PHome au deflus 
des Bêtes, & c'eft toujours dans ce point 
de vue qu'il faut envifager l'Image de Dieu. 
Le Créateur lai a acordé l'intelligence > 
refprit, le coàfeil , le difcernement, la 
fcience & le difcours. 

Si nous examinons la nature de nôtre 
Ame, nous trouverons qu'elle eft toute fpi-
rituelle, & entièrement dégagée de la ma
tière. Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à 
confidérer ks opérations. Nôtre Ame, qui 
eft la pépinière d'une infinité d'idées, ref-
femble à la Divinité par la faculté qu'elle 
a de penfer. Qu'on examine ce que c'efl 
que PEfprit de PHome, cet Efprit qui pen-
l e , qui^juge, qui raifone, cet Efprit ca
pable d'un fi grand nombre de conoifTaii-
ces. Il fe forme des idées des objets qui 
s'ofrent à lui. Il eft un Spedatcur intelli

gent 
* Ecclefiaft. XVM. z. 3. ; 
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gent de tout ce qui Penvirone. Il en /onde 
les propriétés. Il en découvre la deftina-
tion. Il en fuit, il en prévoit les divers 
mouvemens. Cette conoiflance ne fe bor
ne pas à un petit nombre d'objets. Il n'y 
a rien dans les Ouvrages de Dieu où elle 
n'ateigne. L'Home (e conoit lui même. 
En réfléchiflant, en examinant ce qui fe 
pafle chez lui, il peut s'inftruire de fa 
nature , découvrir ce dont il eft capa
ble t & comprendre à quoi il a été def-
finé par fou Créateur, Il conoit aufïî fçs 
femblables.- Il fait quelles fout leurs forces, 
Jeurs bones & leurs mauvaifes qualités. Sou
vent même il découvre leurs intçiuioris 
& leurs defteins. 

Non feulement l'Home conoit le préfent, 
jl conferve encore, dans fa Mémoire, une 
infinité de chofes paflees. Il rapelle des 
Evénerqens anciens , & fait les rendre pré-
fens à fon efprit. II fait fe repréfenter ce 
qu'il a fait, & ce qu'il a vu depuis un 
grand nombre d'Années. Il fouille aufifî 
dans l'avenir. Il prévoit quelquefois aflez 
heureufement ce qui doit arriver. 

La conoiflance de l'Home ne fe borne 
pas aux chofes fenfibles. ÇUe embraiïe les 
fujets les plus déliés. Elle faifît les notions 
les plus fubtiles. L'Home eft en état de 
faire de grands progrès dans les Sciences. 

Mais 
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Mais il a fur tout des idées de J'Ordre, de 
l'Equité, du Vice & de la Vertu, à Paide 
defquelles il peut régler fa conduite 1 & tra
vailler avec fuccès à fa perfection & à fou 
bonheur. \\ femble que Moife doit avoir 
eu en viie cette noble faculté, quand il nous 
dit, que l'Home a été formé à l'Image de 
Dieu. 

Voilà donc dans l'Home quelques traits 
de la Souveraine Intelligence ,• mais avec 
cette diference que cette faculté a chez 
nous des bornes a(Tez étroites, au lieu que 
D^u la poflède dans toute la perfedioq 
poffible. Nous favqns beaucoup de cho-
fes, mais nous les favons imparfaitement. 
Ce que nous conoiffons n'eft prefque rien, 
çn comparaifon de ce quet nous ignoronsj 
& cette conoiflance toute petite qu'elle eftf 
nous coûte bien des travaux & bien des 
fueurs. Nos lumières font bornées, & très 
foqvent incertaines. Dieu fait toutes cho-
fes, d'une manière très parfaite. 'On peut 
yoir par ce parallèle fi. quelques Critiques 
ont été fondez à expliquer ces paroles * 
faifons l'Home à nbtre image & reffemblance, 
par celles-ci, Faifons PHome d'une maniè
re qu'on y voie une Image de la Divinité 
tout a fait reffemblante. 

La Liberté de notre Ame eft encore 
une perfedion qui nous fait reffembler en 

quel-
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quelque manière à l'Etre fuprème. L'Hoi. 
me peut tout chuifir, & tout laifler. Cette 
faculté le rend le Maître de fes Aéiions ; 
par fon moïen il peut penfer, tantôt aune 
chofe, tautôt à une autre, fufpendre (on 
jugement» fon aprobation dans les matiè
res obfcures , tâcher de les éclaircir , en en 
renvoïaut l'examen à une autre fois, (entir 
quand il veut la force des raifons qui doi
vent le déterminer à agir. Une faculté fi 
excellente femble faire de l'Home une pe-
tite Divinité. Y a t-il une idée qui con
vienne mieux à Dieu, & qui lui foit plus 
propre, que celle de fa Souveraine Liberté î 
L'Home porte donc encore l'empreinte de 
cet Augufte Modèle. 

L'Ame de PHome eft encore fufceptible 
de grands fentimens de droiture, de gé-
nérofité , de courage, de charité , d'amour, 
de compaffion » en un mot des plus utiles 
& des plus héroïques vertus. C'eft donc 
un Etre wné de grandes perfections, & qui 
peut les augmenter tous les jours. Ceft 
un Etre qui fe reflent de la noblefle de 
fon origine, & qui participe à quelque égard 
à la Nature Divine. Il eft vrai que d'un 
autre côté l'Home eft fujet à bien des foi-
bleffes. Ses vertus (ont mêlées de bien des 
défauts, & il eft le ftége des plus éto-
nantes contrariétés. Mais c'eft que l'Home 

abufe 
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abufe de Tes talens. Il n'en eft pas moins 
vrai que l'Ame, par fà nature, eft deftinée 
à la Vérité & à la Vertu. 

Mais un des traits qui relèvent le plus 
l'Ame de l'Home, c*eft fon Immortalité. 
Ce n'eft pas ici le lieu de la prouver fort 
au long. Elle naît déjà de la fpiritualité 
que je viens d'établir , & qui la doit ren
dre indépendante du fort du Corps. L'Jm-
îtiortalité de f Ame fe prouve encore par 
l'excellence de (es facultés , qui ne nous 
permettent pas de croire que Dieu l'ait 
créée pour iî peu de tems j par les dé-
firs d'Immortalité univerfels , infurmon-
tablesi qui doivent avoir un objet réel & 
folide, ù enfin par les perfe&ions de nô
tre Créateur, par la confideratiou de fà 
Sageflfe, de fà Juftice & de fa Bonté, & 
fur tout par les Déclarations expreffes de fa 
Parole. Toutes ces preuves démontrent 
cette Immortalité, autant qu'un Dogme 
de cette nature eft (uiceptible de démonf-
tration. 

Voïons prefentement le relief que cette 
prérogative done à cette excellente partie 
de nous mêmes. Quand cet avantage fe 
féduiroit à n'avoir jamais de fin , il ieroit 
déjà bien confidérable. C'eft quelque cho-
fe de bien intèreiTant que de fortir de def-
lous les ruines de ion propre Corps. L'Ame 

(em-
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lemble avoir été placée dans cet VùU 
vers » .pour iiilultef à tout ce qui nous pa-
roit aujourd'hui de plus durable, & pout» 
être laSpedatrice de la décadence de tou$ 
ces Objets, DieU en la créant femble s'ê* 
tre voulu doner un Tèmoiri vivant & per* 
pétuel de les Merveilles. Si l'on y fait 
bien atention 9 on trouvera que cette Im
mortalité eft ce que le Créateur a cornu-
nique de plus grand à la Créature, qud 
c'eft un des traits les plus brillans de lod 
Image. * * • 

Mai* ce qu'il y a de bien important à 
remarquer ici, c'eft que il l'Ame de THo-
me doit toujours fubfifter, c'eft pout de
venir toujours plus parfaite. Tous les au* 
très Animaux paroilîent avoir des qualités 
bornées au court efpace de cette vie. Quand 
ils meurent, ils ont rempli leur deftination* 
Ils ceflent d'être , parce qu'ils ont fait tout 
ce pourquoi ils avoient été formés, Souvc* 
nons nous toujours que quand l'Ecriture 
dit que l'Home a été créé à l'Image de 

jbieu* c'eft pour nous faire fentir la gran
de fupériorité fur les Animaufc, Elle eft 
ici des plus marquées* Quand nous qui* 
tons la Terre, nous fentons que nousifo-
tties en chemin d'aller plus loin. Cette dif* 
pofition naturelle nous til un garant qu'en 
éiet Dieu nous procurera dans une autre 
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Vie, les moïens d'achever l'ouvrage que 
îîous n'avons fait qu'ébaucher dans celle ci. 
Nous avons tout lieu de nous perfuader que 
nos forces, nos conoiflances, nos vertus * 
nôtre gloire s'augmenteront toujours d'a
vantage , & par conféquent que les traits 
de IMmage de Dieu iront toujours en fc 
perfedtionant, & que nous reflemblerons 
de plus en plus à cet excellent Ori
ginal. 

Il y a des Théologiens qui prétendent 
que quand Moïfe a dit, que Dieu avoit for
mé l'Home à fon Image, il n'a eu en vue 
que l'Empire qu'il lui a doné fur ks autres 
Animaux, & que cela eft expliqué dans 
la fuite. Ils ne veulent pas qu'on falTe 
confifter cette Image, ni dans la fpirituali* 
té de l'Ame, ni dans fon Immortalité, 
Cette Image, difent ils, ne confifte, ni dans 
le Corps de l'Home f ni dans fon Ame 

Î>rife féparément L'Ecriture dit que c'efl: 
'Home, c'eft-à-dire unCompofé de Corps 

& d'Ame , à qui Dieu a acordé cet ho^ 
neur. Mais on peut fort bien dire de quel
ques unes des perfedions qu^iigus venons 
de toucher, qu'elles conviènftetft à l'Ho
me. Ne difons nous pas tous les jours » 
par exemple, que l'Home eft raifonable, 
que la Raifon eft le plus éminent privilège 
de la Nature humaine, que quand l'Home 
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lui dcfobéit, il renonce au titre glorieux 
de Créature formée à l'Image de fou 
Créateur ? 

Si TImage de Dieu confiftoit, ou dans 
]a fpiritualité de l'Ame, ou dans fou im
mortalité, difent ils encore, les Anges fe-
roient créés à l'Image de Dieu, aufli bien 
que l'Home , & même à plus jufte titre , 
puis qu'ils ont de plus riches conoitTances 
que nous. Cependant l'Ecriture ne dit 
dans aucun endroit qu'ils aient été formés 
à l'Image de Dieu. Cette qualité glorieufe 

* efl réfervée a l'Home. 
Mais rien de plus mince que cette difî-

culté. Il n'y auroit pas le moindre incon
vénient à partager cet honeur avec ces 
Intelligences céleftes. Nous ne devons pas 
être jaloux de cette diftindlion. Si les E-
crivams facrés ne leur ont doné nulle part 
ce titre honorable, ce n'eft pas qu'ils n'en 
foient auffi dignes que l'Home, maisc'eft 
que la Révélation nous dit très peu de 
chofe de ces Meflagers du Seigneur. Nous 
fomes très peu inftruits de ce qui les re
garde. On ne peut donc rien conclure de 
ce filence. 

Les Théologiens font encore entrer dans 
cette Image, la Sainteté. Dieu avoit créé 
l'Home innocent & jufte, & en cela il 
reffembloit à fon Créateur. Us citent pour 

cela 
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Cela quelques Paflàges du Nouveau Tefta-
ment. Le plus fcrmel eft celui de l'Epi* 
tre aux Ephéfiens : Soiez revêtus de l'Home 
nouveau y dit St. Paul» crié félon Dieu en 
jujlice & en vraie faintetè *. Mais ceux qui 
font dans un autre Siftème éludent cette 
autorité. Il s'agit , difent ils, de découvrir 
qu'elle a été la penfée de Moïfe, quand il 
a dit que Dieu avoit créé l'Home à fon Image. 
Pour prouver qu'il y a fait entrer les qua
lités morales , on nous alègue un Partage 
de St. Paul, où il s'agit proprement de la 
Nouvelle Création , de la Régénération o-

, pérée par la Prédication des Apôtres. L'I
mage de Dieu, dans le Nouveau Tefta-
ment , peut - être envifagée par un côté un 
peu diierent. Quand St. Paul dit que le 
nouvel Home eft créé félon Dieuy cela pour
ront iîgnifier Amplement, félon les viies 
de Dieu, conformément à fes intentions. 
Après tout Moïfe parle de la première 
Création, & St. Paul de la féconde. Cet 
Apôtre a un langage extrêmement figuré, 
& tout Evangélique. Ce qu'il dit doit* être 
regardé tout au plus, corne un allufion aux 

{>aroles de Moïfe, & non corne en étant 
'Explication ou le Comentaire. 

Ceux qui croient qu'il ne faut pas faire 
entrer la Sainteté, dans les raportsque Moïfe 

K k * 
2 Ephcf. IV, 24. voies auffi Coloiî, III. !•• 
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a voulu nous indiquer entre Dieu & l'Hd^ 
me, ajoutent encore quo/tet Ecrivain fa-
cré a voulu nous marquer des traits ̂  de 
reffemblance qui (oient atachés à notre 
Nature > & qui ne foïent pas fujets à (e 
perdre. Or en faifànt confifter cette Ima
ge dans la Sainteté & dans la Reâitude 
Morale, elle aura été éfacée par le péché. 
Cefï ce dont on ne peut pas difconvenir. 
Cette Image a été entièrement défigurée 
pat la chute de l'Home. Alors la Copie 
a du k trouver totalement diférente de fon 
Original. Ecoutons là deffus un habile 
Théologien. 

„ Excepté quelques grands traits de 
i, l'Image de Dieu , dit-il i que la Mifère 
, i & les Vices de l'Home n'avoient pas 

abolis, tous les autres étoient difparus. 
" Elle étoit corne ces anciens Tableaux 
] où l'on ne diftingue que la taille & 
J le contour de la Figure» mais où tous 

les traits du Vifage font éfacés ou con-
^ fus, fans qu'on puifle difcerner quel eft 
\ celui que la Figure réprélente. Elle étoit 
f corne ces reftes d'Architedure, qui fubr 
' ! fiftent au milieu des ruines, & qui mar-
' quent encore la Savante Main qui avoit 
, ' taillé la Colonne, & conduit tout PEdi-
„ fice, mais qui ne fervent qu'à faire dé-
,f plorcr les débris d'un fi grand Ouvrage ; 
» ou plutôt ce qui reftoit dans l'Homa de 
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!» Ton ancienue reflemblance avec Dieu 
„ devoit être comparé à un Tableau, dont • 
»» plufîeurs traits originaux étoient éfacés, 
9, & où une main nouvelle & ignorante 
„ en avoit formé d'irréguliers & de du 
» formes. 

Outre cet inconvénient de placer l'Ima. 
ge de Dieu dans une chofe fujette à être 
défigurée $ à s'altérer, & même a fe perdre^ 
il y en a encore un autre î c'eft qu'il eft vifi. 
ble que Adoïfe parlant de l'Image de Dieu 
dans PHome, a voulu le relever au deflus 
des Animaux. Or en faiiaut confifter cette 
Image dans la Sainteté * Popofition ne s'y 
trouve pas. Les Animaux n'étant capables 
ni de Vertus ni de Vices * on ne peut pas 
établir à cet égard une comparaifon avec 
l'Home. 

Voilà les principales raifons de ceux qui 
fie veulent pas qu'on fafle entrer la Sainteté 
dans l'Image de Dieu. Cette excellence 
morale ne peut point fonder une compa
raifon avec les Animaux t & qui pis eft# 
elle eft (ujette à fe perdre, & nôtre pre
mier Père la perdit en éfet. Cependant 
après (a chute , l'Ecriture ne laide pas de 
regarder toujours l'Home créé à l'image 
de Dieu. Après le Déluge le Légiflateuf 
déclare que l'Homicide fera puni de mort* 
$c il en donc cette raifon, c'eft que VHoniâ 

K k a ijt 
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ejt fait à Nmage Dieu*. St. Jaques dit de 
même fort long-tems après, que par la Lan* 
gue nous mauàiffons les Homes formés à limage 
de Dieu**. 

Quelques Critiques croient qu'on a trop 
fubtilifé fur cette matière. Moïfe s'étoit 

i fervi d'une façon de parler figurée , & dans 
Je goût des Orientaux : Il nous avoit re-
prélènté le Créateur, cottie méditant de faire 
un Ouvrage qui furpafldt tout ce qu'il avoit 
produit jufqu'alors, & en qui l'on pût 
apercevoir quelques raïons de la Divinité. 
On a voulu éplucher cette figure avec la 
dernière précifion, corne un Dogme de Ja 
Religion, qui nous auroit été enfeigné d'une 
manière dire&e, & dans fon feus propre 
& litéral. lis croient que les paroles de 
Moïfe, demandoient Amplement que les 
Interprètes les expliquaient dans une pe
tite Note, pour en doner le fens naturel $ 
mais que les Théologiens n'auroient pas 
dû traiter, dans leurs Cours, le Chapitre de 
tImage Je Dieu d une manière fi étendue 9 
& en faire fur tout le fujet d'une Difpute 
fort échaufée. 

Mr. Le Clerc, dans fon Comentaire fur 
le Pentateuque , fait une Remarque où l'on 
reconoit un habile Critique. Il dit que pour 
réuflîr fur ce fujet, tout dépend de bien 
prendre la penfée de Moïfe. Il faut tâcher 

de 
t CM, K. i*. f * Jaquet m. ^ 
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de deviner ce qu'il a eu dans Pefprît. quand 
il a dit que Y Home a été créé à l'Image de 
Dieu Chaque Interprête, chaque Comen-
tateur, fuivant le plus ou le moins de fer
tilité de fon imagination, peut trouver plu-
fleurs raports de conformité entre Dieu 
& PHome. Mais pour bien expliquer l'E
criture , il faut s'en tenir aux côtés de ref-
femblance* que l'Ecrivain facré a voulu in
diquer. Il n'y a aucune aparence qu'il ait 
voulu faire ce parallèle dans tout (on en
tier. Il eft vraifemblat^e qu'il s'eft con
tenté de Penvifager par quelques uns de 
(es côtés les plus frapans. Ce n'eft donc 
pas affez d'avoir parcouru toutes les fa
cultés, toutes les qualités de PHome qui 
ont quelque reflemblance avec les per
fections de la Divinité, ou plutôt c'eft 
aller beaucoup trop loin. Si l'on veut çon-
fîderer la chofe par toutes fes faces, il 
faut au moins fe reflerrer dans la fuite > & 
s'en tenir à un petit nombre de préroga
tives que Dieu a acordées à PHome par 
deflus les Animaux, & que Moïfe nous a 
laiflé entrevoir. 

Quelques Savans veulent qu'il ait déve-
lopé aflez clairement fa penfée. Faifons 
tHome à notre Image, dit Dieu, £f? quil 
a\t l'Empire fur les Animaux , ajoute -1 il. 
$t. Cbrifojlome & Theodoret , put crû que 

K k i ces 
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ces dernières paroles expliquent les précé-î 
dentés. Us difent que cette reflemblanco 
de l'Home avec Dieu doit s'entendre de 
l'autorité que le Créateur devoit doner à 
l'Home fur les Animaux & fur la Terre 
en général. Dieu l'y a placé çome un au
tre lui même, come une efpèce de petite 
Divinité vifible > qui devoit gouverner les 
autres Créatures i 6c y exercer une partie 
de l'Empire, de Dieu même, Il eft cer
tain qu'Adam a eu cette autorité, & que 
Dieu la lui conféra en le créant. Aufli PE-
criture remarque, qu'après que le premier 
Home eut été formé, Dieu fit venir de
vant lui tous les Animaux, afin qu'il leur 
impofât des noms ; ce qui étoit un des 
premiers ades de cet Empire *. On peut 
donc regarder l'Home come le Lieutenant 
de Dieu en puifïance & çn autorité. A cet 
égard il peut en quelque forte répréfenter 
le Maître de cet Univers. 

Ceux qui font confifter l'Image de Dieu 
dans cet Empire apuïent leur fentiment 
par un Paflage de St. Paul, où l'Home eft 
apellé en particulier ïlmagç & la Gloire de 
Dieu, à caufe de l'autorité qu'il a fur la 
Femme **. Ils raportent encore à cet Em
pire les deux autres eudroits de l'Ecriture, 
gùil eft parlé de l'Image de Dieu, & que 

j'ai 
¥ Çcntfc H. 19. ** I. Coi. XI. 7. 
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fai déjà cités. L'Homicide eft (évérernent 
défendu après le Déluge, ptrce que Dieu 
a fait PHome à fin Image *. C'eft corne 
fi le Législateur avoit dit, Je vous permets 
de tuer les Animaux, en confèquence de tau
torité & de î empire que je vous ai acordéfur 
eux y & qui vous done le droit de difpojer. de 
leur vie; mais gardés vous bien de répandre ja
mais le Sang de l'Home, qui eft en quelque 
manière mon lieutenant fur la ^erre. Ce 
raifonement fe fait fçntir aifément. Quand 
on refpedte un Prince», on doit» par la mê
me ration, refpeder auffi (on Répréfcn-
tant. Le Paffage de St. Jaques roule aufli 
fur le même principe. Cet Apôtre pour 
réprimer l'intempérance de la Langue » 
montre que rien neft plus di(cordant que 
nôtre manière d'agir. Par elle nous bénijjons 
Dieu notre Père, dit il, & par elle nous m tu*. 
diffons les Homes formés à ïImage de Dieu **. 
On nous entend tenir des dilcours qui mar
quent nôtre vénération pour la Divinité» 
& bien - tôt après il nous échapera des pa
roles injurieufés & outrageantes contre le 
Prochain. C'cft ià une contradidion mon£ 
trueufc. Si nos fentimens de refped pour 
Dieu étoient bien finçères, nous devrions 
auffi refpcdier Ton Image. 

Mais le plus grand nombre des Théolo-
K k 4 giens 

* G en. IX. 6, * * Jaq. M. 9. 



giens trouve de l'inconvénient à faire con-
lifter l'Image de Dieu uniquement dans 
cet Empiré fur les autres Créatures. Us di
rent , que ce n'eft là qu'une partie de cette 
Imagei & peut-être même que ce n'en 
rft qu'une fuite ou qu'un éfet plutôt que 
RI mage même. J'avoiie qu'il eft très di-
ficile de décider i fi Moïfe a voulu diftin-
guer entre l'Image de Dieu » & l'Empire 
fur les Animaux , ou s'il a confondu les 
deux chofes. Il faut donc s'arrêter, & no 
pas prononcer, quand on n'a pas des lu
mières fufilantes. 

11 me femble qu'en voilà afTez fur cette 
matière, qui n'a été que trop controverse , 
quoi qu'elle ne paroifle pas fort importante. 
11 faudroit voir prèfentement en quoi con-
Cfte cet Empire fur les Animaux. Mais la 
première Queftion nous aïant déjà ocupé 
aflez long tems, il faut renvoïer celle • ci 
à une autre fois. 

D I A -



DIALOGUE IIemc* 
Entre un Médecin g j un Avocat fur la defti-

nation des Enfans. 

Le Médecin. 

JE vous rencontre fort k propos, Mon 
très cher Ami* pour vous aprendre > 

que j'ai déjà fait ufage des Avis fenfés que 
vous me douâtes, dans nôtre dernière Con-
verfation. Je m'étois borné à l'examen des 
talens de mes Fils, fans confulter leur in
clination, pour favoir quel étoit le parti 
qu'ils dévoient prendre dans la fuite de 
leur Vie. J'ai remédié à ce défaut, au 
moins à Pégard de mon Aîné , le plus en 
ét

A
at de conoirre fon penchant & de quel 

côté il lui convient de fe tourner. Je ferai 
charmé de favoir ce que vous penfés de Ion 
Choix. ^ r 

V Avocat. 

Vainement vous auroisje découvert ma 
penfée, fi vous n'aviés pas été rempli de 

• * ' * 
* Voiez Journal d'O&obie page 350, 



l'amour de la Vérité * & du deflein de la 
fuivre. La plupart des bons Avis que Ton 
done aux Homes leur font inutiles , parce 
qu'ils font plus entêtés & vains que rai-
fonables. 1rs croiroient fe deshonorer, çn 
reconoiflapt qu'ils fe font trompés , ou 
qu'on a pu leur doner des ouvertures aux
quelles ils n'ont pas penfé. Votre modeftie 
& vôtre amour pour la Vérité vous afran-
chiflent de ce défaut. On eft fur d'être 
goûté & crû i pourvu que l'on vous parle 
vrai. Mais j'atens que vous m'apreniç* 
cornent s'eft décidé vôtre Fils aîné. 

Le M. Après lui avoir répréfçnté» que 
tout Home raifonable doit prendre un parti 
dans la Viç , pour répondre aux vues de 
Dieu» qui nous a doué à tous des talens 

Rour les faire valoir, & à la qualité de 
lembre de la Société , à laquelle, bien 

loin d'être à charge, il faut tâcher de fe 
rendre utile, je lui ai demandé, qu'il me 
déclarât, tout naturellement, ce à quoi il 
fe (entoit le plus porté d'inclination. Pres
que (ans balancer» & avec une certaine 
éfufîon de Cœur, il m'a avoilé que fou 
penchant le plus fort l'eutrainoit du côté 
des Armes» & qu'il me prioit inftamment 
d'y vouloir confentir. J'y ai donc les 
mains , après lui avoir réprçfenté tous 
les dangers auxquels l'Home de Guerre 
s'expofoit, & tous les devoirs auxquels il 
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jptoît apellé Mais quoi ! Je vous vois 
changer de Vifage » & vous ne me répon
des rien! Cç choix vous déplairoit il? Ce
pendant les Armes ont toujours diftingué 
avantageufement ceux qui les ont portées 
en Gens d'honeur. 

VA. Le defir de Mr. vôtre Fils ne m'a 

f>oiutfurpris.Tous les difcours qu'il a entendu 
aire de ceux qui s'avançoient dans les Trou

pes, l'Equipage brillant de quelques jeu
nes Oficiers, leur petit air infultant pour 
tous ceux qui ne portent pas l'Epée f leur 
Vie oifive & diflipçe , la facilité qu'ils ont 
de s'introduire par tout, & d'y être bien 
reçus j tout cela lui en aura facilement im-
pofé. Mais ce qui me furprend & me mor
tifie , permettes que je vous le dife > puis 
que vous voulés que je ne vous déguifç 
rien, c'eft que vous çxés éprouvé ce choixj 
avec tant de facilité, 

Le M. Pourquoi donc n'aurois - je pas 
dû l'aprouver ? Ce parti n'eft - il pas très 
beau, très raifonable, & aujourd'hui fur-
tout neft-il pas à la mode? 

VA. Tout corne vous j'ai une grande idée 
de ceux qui prennent le parti des Ames» 
niais c'eft lors qu'il s'agit de défendre U 
Patrie, ou de (écourir un Allié, dans uuç 
Guerre jufte de fa part. Ces Armes gé-
fléreufes , qui fe mettent à la brèche pour 



f i é J O Û R N A I H E L V É T I Q U E 

la défenfe de l'Etat, fi d'ailleurs ces Guer
riers portent les Armes en Chrêtieus, Je 
les refpede f je les célèbre f & s'ils viennent 
à perdre la Vie, ils méritent des Larmes f 
des Eloges & des Maufolées. Pulchram pe-
tunt per vulnera mortem. Mais Je penfe bien 
«Jiferemment des Soldats mercenaires. 

Le M, Je ne vois pas pourquoi vous 
mettes de la diférence entre les Militaires, 
par raport à leur Profefïion. Ils font tous 
le même Métier. Ce qui eft honorable 
pour les uns, le doit auffi être pour les 
autres. 

VA. Ce n'eft point la Guerre* confidé-
rée eiï elle, même, que je trouve belle. 
Je la regarde au contraire corne un objet 
afreux, comç la fource de tous les maux 
£c Poprobre de l'Humanité. Mais ce qui 
me fait eftirner ceux qui prennent les Ar
mes pour la Patrie , ce font les circonftan-
çes oii ils fe trouvent, & les motifs qui les 
font agir. Ce n'eft point lç plaifir & l'a
vidité de verfer le Sang de leurs Frères 9 
qui leur mettent les Armes à la main , mais 
la dure néceflité à laquelle ils ne peuvent 
fe refufer fans crime > & le motif qui les 
anime eft le plus louable; c'eft l'Amour de 
la Patrie, le plus légitime après l'Amour 
Divin. Peut-on dire la même chofe d<?$ 
Mercenaires ? Aucune néceflité raifonable 

nç 
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ne les conduit dans les Troupes, & vous 
lavés que l'Amour de la Patrie n'y entre 
pour rien, mais qu'ils agiflen* en vérita
bles Mercenaires, qui ne le propofènt cfue 
la récompenfe & le profit. 

Le M. Malgré tout cela» vous ne fauriés 
difconvenir, que la Profeffion des Armes ne 
foit une Profeffion noble en elle même, 
utile à ceux qui l'embraffent, & falutaire 
à l'Etat. 

VA. Tout cela eft magnifique. Ceft 
ainfi que les Militaires & leurs Admirateurs 
s'expriment; mais Pexade vérité acompa-
gne - t'elle cet Eloge? Me permettrez vous 
de faire PAnatornie de cet Eloge pompeuxf 
& de vous dire ce que je penfe fur char 
cun des articles qui le compoîent ? 

Le M Non feulement j y confens, mais 
même je vous en prie très inftamment. Je 
ne fuis point de ces gens qui craignent la 
lumière. Je Paime, & fi ferre, ce n'eft 
point par opiniâtreté, mais uniquement par 
ignorance. 

VA. 11 n'eft point étrange que PHome 
tombe dans l'erreur; mais il eft beau & 
prefque divin de r^conoitre que l'on s'eft 
trompé & d'en faire Paveu. Humamm eft 
errare, at errorem fateri pœnè divinum ejtm * 
Vous croies donc, Monfieur, que la Pro
feffion des Armes eft noble. Mais dites 

moi, 
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moi, s'il vous plait, ce que vous entende* 
par une Profefîîon noble, & fouvenés vous* 
en mcme tems, qu'il s'agit ici du Métier 
des Soldats mercenaires. 

Le M. Tout état où les Perfbnes de 
Naifîance, diftinguées par la Noblefle de 
leurs Ancêtres, fe font gloire d'entrer, qu'el
les préfèrent à tout autre, c'eft ce que j'a-
pelle une Profeffion noble. Ceft pour de* 
Roturiers s'ennoblir, en quelque forte* 
que de marcher fur leurs traces* 

VA. Vous préfumés donc, que tout ce 
que font fes Nobles, que tous les Partis 
qu'ils embraffent font par cela même des 
Partis nobles, glorieux & djgnes de louan
ge ? Il faut donc que vous~regardiés, une 
Vie oifive , voluptueuf(^|cJiflipée corne un 
état de vie fort noble, Ij^ùs favez que c'efl 
là, depuis long-tems * 1# manière de vivre 
de la plupart des Nobles, & que, bien 
loin d'en rougir, ils s'en glorifient. 11 faut 
que vous regardiés le manque de culture 
d'Efprit« une ignorance crafle, même des 
Vérités les plus effentielles, telles que font 
les Vérités lacrées de la Religion, corne urt 
état fort honorable & très digne de l'Ho
me. La meilleure partie de la Jeune No-
blefle ne s'imagine t'elie pas qu'elle poffède 
toute la Science des Gentils homes , lors 
qu'elle fait faire des Armes > danier, monter 

à 
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i cheval, chaflèr, jouer, boire, & con-
duire une intr gue ! 

Le M. Il faut en tomber d'acord, avec 
vous} la plus grande partie de la Jeune No. 
blefle n'eft rien moins qu'élevée conformé
ment au Rang qu'elle tient dans la Socié
té. Elle ne prend plus pour Dévife, Sola 
virtm nobilitat ; mais quiconque eji riche efi 
tout. Je l'avoue ma défim'tiou, d'une Con
duite, d'une Vocation noble eft un peu trop 
étendue. Dites moi, à vôtre tour, ce que 
vous entendez par une Adion noble, di
gne d aprobation & de loiïange. 

VA. J'entens par là une Adion boue 
de fa nature, dificile dans fon exécution, 

• entreprife & faite par des fentimens loua
bles, dift.ngués & rares. C'eft ainfi qu'u„ 
Médecin, qui dans le tems que la Conta
gion comence à ravager fa Patrie, quoi 
quapellé par un Prince, qui lui ofre de 
bons Apointemens, préfère de Jervir fes 
Concitoïens, par amour pour fa Patrie 
come cela eft dit A'Hipecrate ; c'eft ainG 
qu'un Avocat, qui prend laCaufe d'un In
nocent, deftitué de bien, que le Crédit & 
1 Autorité veulent oprimer, & qui le défend 
par le grand motif de la compaffion, & 
de lhuman.té; c'eft ainfi qu'un Oficierqui 
s expo.e a mille morts, pour repoufler l'En
nemi de l'Etat, qui eft fur le point de 
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Tenvahir, me p&roiflent tout autant d'Ames 
nobles, remplies de grands fentimensj & 
c'eft par cette voie qu'originairement on 
arrivoit à la Noblefle. Mais de bone foi » 
trouvés vous tous ces caradères d'une 
Adion noble, dans ceux qui fe louent pour 
aller tuer des Gens qui leur font inconus, 
qui n'ont jamais fait aucun mal à l'Etat, ni 
aux Particuliers qui le compofent ? 

Le M. Je fuis forcé d'en convenir, PAc-
tion des Soldats mercenaires, conlideréa 
en elle même & dans les motifs qui la pro-
duilent, ne reflemble point à ces Allions 
auxquelles vous donés, avec juftice , /a 
qualité d'Adions nobles & héroïques. 
' VA. Je ne fuis pas le feul qui penfe de 

la forte. Vous lavez de quelle manière 
contemptible, & avec des termes trop peu 
mefurés* un Poète fameux s'eft exprimé 
au fujet des Soldats mercenaires. 

Barbares dont la Guerre ejl l'unique Métier f 

Et qui vendent leur Sang à qui veut le pater. 

JYi même lu ou entendu dire, que lors que 
les Efpagnols aprennent la perte des Sol
dats de leur Nation» ils y font très (enfi. 
blés y mais qu'ils font indiférens (ur le 
Maftacre que l'on a fait des Toupes étran- t 
gères, parce, difent-ilsf quelles font païées 
four cela. Le 
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te M. Je vous abandone la qualité de 
Noble que je donois au parti que prennent 
de fimples Particuliers, qui vont au Service 
étranger porter les Armes, fans que la Pan 
trie les y envoie j mais au moins vous ne 
difconviendrés pas que ce ne (oit unePro-
feffion lucrative. 

VA. Je reconois, fans peine, que queH 
ques Particuliers ont fait fortune par lex 
Armes, & c'eft le bonheur qu'ils ont eu 
qui fert d'atraits à tant de Jeunes Gens 
qui prennent le parti de la Guerre. Il n'y 
en a aucun qui ne fe flate de s'avancer w 
d'obtenir, pour le moins, un jour, une 
Compagnie, peut-être même un Régiment» 
Mais combien eft grand le nombre de ceux 
qui s'abufent, qui croupiffent dans les gra
des inférieurs,-où ils n'ont pas de quoi 
s'entretenir, & où ils mangent leur Patri
moine, & fouvent au delà pour (e foute-
nir ? Il en eft ici, à peu près, come dani 
les Loteries, où le petit nombre gagne, 
de bons Lots, & où la multitude perd fou 
Argent. Je ne fai fi je m'abufe, mais il 
me parolt que ces Services étrangers, qui 
ne font pas une fuite des Alliances, font 
nuifible à l'Etat & aux Particuliers. 

Le Af. Vous avancés là un grand Para
doxe, & je ne fai cornent il vous fera po(-
fible d'en établir la vérité. Le Public fem-

L I fele 
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ble penfer d'une manière toute opofee. 
VA* Je cohois pourtant bien des perfo-

nes qui font dans le (entiment qui paroit 
vous révolter. Pour prouver que les Ser
vices étrangers font nuifibles à l'Etat, elles 
difent, que parla on perd un grand nom
bre de Jeunes Gens, qui auroient fervi 
utilement la Patrie , dans la culture des 
Terrest dans les Arts» dans le Négoce9 
ou dans les Sciences ; que ceux qui fervent 
dans des Partis opofés > confervent cet E t 
prit d'opofîtion, lors qu'ils font de retour 
dans leur Patrie, & que s'ils arrivent aux 
Emplois, ils font plus faciles à être gagnés 
en faveur du Parti qu'ils ont fervi. On 
ajoute que ceux qui ont porté les Armes 
pendant quelques Années» font ordinaire
ment fiers, à leur retour, pointilleux, promts 
à fe batre, peu propres au travail, mais 
enclins à la débauche. Finalement on re
marque que les Oficiers aportent, dans leur 
Patrie les modes , & les façons de faire 
étrangères, tjui introduifent le luxe & la 
mollefle. Si cela eft vrai, corne il y a 
quelque vrai femblance» avoués que l'Etat, 
ne tire rien moins que du profit des Ser* 
vices étrangers. 

Le M. Si ce que vous me dites là étoît 
bien conftaté, j'entrerois dans vos idées. 
$lais peut-être que Ton exagère. Quoi 

qu'il 
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qu'il en loit de l'Etat, dont le Gouverne
ment ne nous eft point confié, cornent 
{)rouveriés vous, qu'à parler généralement, 
e Service eft plus nuifîble qu'avantageux 

aux Particuliers qui s'y vouent. 
VA. 11 me fera plus facile d'établir cette 

Propofition que la précédente. Corne 
vous êtes Chrétien , que vous aimés la Re* 
ligion 9 que vous conoiffés la néceffité de 
vivre conformément à les Préceptes > dites 
moi, fi les Troupes font une bone Ecole 
pour la Vertu? Si un jeune Home aime le 
Jeu, la Débauche de toute efpèce » il s'y 
corrompra tous les jours d'avantage. Vous 
verres quantité de jeunes Oficiers qui ont 
aquis des manières plus aifées, qui fe pré-
tentent de meilleure grâce dans les Com
pagnies 5 mais en voies vous beaucoup qui 
iè foïent corrigez? N'en conoiflez vous 
point i qui étant fages, retenus , religieux 
font devenus libertins & fans mœurs '{ Cela 
eft facile à comprendre. On ne demandé 
du Soldat que du courage & de l'exadti* 
tude ', dans tout ce qui regarde le Service, 
On ne s'embarafle pas s'il eft un Jureur , 
un Profane , un Indévot, un Joueur, un 
Impur, pourvu qu'il ne fe mette point hors 
d'état de remplir ce à quoi le Service Ta. 

elle. Tout le refte patte pour des foi-
lettes légères, & prefquecome des Vertus 

dans un Soldat. 
L l 2 U 

1 
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Le M. Cela n'arrive que trop fouvent, 

& c'eft ce que j'ai bien réprélenté à mon 
Fils. 

VA. Mais convient-il de s'expofer,de 
gaieté de cœur t à des tentations nombreu. 
les, où Ton court le plus grand de tous les 
rifques, la perte de fon Ame & de Ion 
Salut ! Il n'y a pas le même péril à courre 
lors qu'on le tourne du côté du Négoce, 
des Arts & des Sciences, & cependant ceux 
qui s'y apliquent, avec ardeur, & qui ont 
des talcns, y font plus fûrement fortune 
que dans les Armes. 

Le Af. J'ai encore un fcrupule fur votre 
manière de raifoner. Il me paroit que vô 
tre raifonement prouve trop, & qu'il fui-
vroit de là qu'on doit éviter de prendre 
le Parti des Armes même > lorsque le Sou
verain l'ordone. Vous avés cependant re-
conu qu'alors on pouvoit le faire confeienr 
cieufement. 

VA. Je ne fuis point furpris de la difi-
culté que vous m'opofés. Elle eft très na
turelle, & je m'y atendois. Pour la réfou
dre , Je vous prie d'obferver, qu'il y a une 
grande différence entre s'expofer à la ten
tation , lors qu'aucune Autorité légitime ne 
nous y apelle , & lors que nous Pafron-
tons pour obéïr à un Ordre fupérieur. Dans 
le premier cas > on agit témérairement, & 

i'oa 
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ne doit pas compter fur l'affiftance de Dieu. 
Celui, dit l'Auteur de l'Ecléfiaftique, celui 
qui aime le péril y tombera *. St. PIERRE en 
fît la fatale expérience. Mais lors que le 
devoir apelle à s'expofer à la tentation, & 
que Ton prend toutes les précautions que 
la Religion fugère, on doit efpérer que. 
Dieu nous foutiendra au milieu du péril. 
Ne fentes vous point que la diference eft 
réelle, entre celui qui s'expofe au danger 
fans néceflîté, & celui qui ne l'afronte que 
pour remplir un devoir légitime & indif-, 
penfable ? Le premier eft blâmable , le fé
cond eft digne d'aprobation * s'il a foin de 
fe prémunir contre les dangers fpirituëls, 
avec autant & plus d'atenrjon que lors qu'il 
eft quel!ion des périls qui menacent fa Vie 
ou fa Fortune. 

U M. Je fens cette diference, & juf-
ques ici vous m'avés paru raifoner foli-
dement. Mais je fuis encore dans l'opi
nion qu'il eft très utile pour l'Etat» que di
vers Particuliers aprennent le Métier de la 
Guerre , pour défendre leur Patrie dans i'o-
cafion. 

VA, Laiflbns ce foin à ceux qui nous 
gouvernent, avec autant de fàgefle que 
d'humanité. Pendant qu'ils n'exigent pas 
de nous q«e nous allions nous inftruire du 
Métier des Armes, préfumons qu'ils n'ont 



52Ô J O U H N A l H E I V B I Î Q Ï Ï B 
pas befoin de nous. Ne portons pas té
mérairement nôtre prudence prétendue, plus 
loin que ceux qui conoiffent bien mieux 
que nous, les befoins réels de PEtat. Lors 
qu'ils nous doueront leurs Ordres , ce fera 
t nous à obéir. Mais pendant qu'ils nous 
laiffent les Maîtres de choifir, je crois que 
toutes les raifons fe réunifient pour nous 
diffuader du parti des Armes, je ne vous 
ai pas même dit encore tout ce que je penfe 
à cet égard. Mais en voilà affez pour au
jourd'hui. 

Le Àf. Je ne vous tiens point quite de 
te que vous avés encore à me dire fur un 
Sujet fi intèreffant. Demain, à la même 
heure, je viendrai vous écouter. Bonfoir* 

1 »"**^v 

EN-



ENTRETIEN 
S#r les Aparitiom, y*r /rf Magie, ££ /#r /*; 

Miracles. 

Félix qui pouit Rcrum cognofccrc Caufas, 
Atquc mttus omnes , & inexorabile fatum , 
Subjccit pcdibus, ftrepitumque Achctontis avari. 

E N vérité, Monfîeur , favois oublié la 
promejfe que je vous avois faite, & je 

croiois que vous m'en teniés quitef aptes unfilence 
de trois Ans > mais puis que vous avés fi bone 
mémoire & que vous me follicités à vous tenir 
far oie, je vai vous doner la fuite de nos Entre
tiens fur la Magie* fur les Sorciers, & fur 
les Miracles *. 

QUand nous fumes que nos Dames 
étoient levées & vifibles, nous payâ

mes dans leur Chambre ? & nous deman
dâmes à Mademoifelle d'Orval, fi elle n'a-
voit pas eu peur des Efprits, pendant la 
Nuit? Elle nous dit: Ne vous en moqués» 
p3s ; je ne fuis pas encore bien raffùrée 
depuis hier au Soir. 

L 1 4 En 

* Volez le Ter Entretien fur cette Matière, Journal 
Helvétique Novembre 1742. page 47. 
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En éfet, dit Mette, de Lujff!9 qui avoit 
couché avec elle, Melle d'OrWseft réveillée 
trois ou quatrefois en furfaut : Elle croïoit 
toujours entendre quelque chofe * & peu 
s'en eft falu qu'elle ne m'ait comuniqué 
une partie de fa terreur. 

C'eft juftement ce qui arrive, répliqua 
Mr. Nubel: 11 fufit qu'une Perfone mar
que quelque crainte , pour imprimer les 
mêmes mouvemens à ceux à qui il parle. 
L'on s'imagine voir ou entendre tout ce 
qu'une Imagination foible & féduite, peut 
fabriquer , 4c Ton tremble devant fon 
Ombre. 

Vous en parlés bien à vôtre aife, Mon, 
fieur le Philolophe, reprit Melle. de LuJJi, 
vous qui vous piqués de force d'Efpvit, 
& qui vous êtes armé, de bone heure > 
contre tous les préjugés du Vulgaire. II 
n'eft pas doné à tout le Monde d'avoir 
autant de fermeté, que vous & d'afronter les 
Géans & les Enchanteurs, corne le fai» 
foient les anciens Chevaliers. Mais dites 
nous je vous prie ce qu'eft devenu Mr. 
de LuJJil J'en fuis en peine; il a voulu 
abfolument coucher dans cette fatale Cham
bre, & je crains qu'il ne lui loit arrivé 
quelque accident. 

Raffûrés vous, Madewoifelle> dit notre 
Philofophc i Mr. dç Luïïî eft eu bone fauté * 

U 
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il a vaincu le Lutin, & il eft dans ce mo
ment même ocupé à l'enfermer dans une 
Bouteille, fur laquelle il a apliqué le Sceau 
de Salomon ; Ce qui rend la fortie de l'£/-
prit tout à fait impoffible. 

Allons le féliciter de fon Triomphe 9 
dirent nos Dames. Elles coururent dans fa 
Chambre. Le premier Objet qui fe pré-
lenta à elles > fût un gros Rat, qui volti-
geoit dans un Va(e de Criftal. Melle d'Orval 
fit un grand cri ; les autres fe mirent à riret 
& l'on convint que ce Rat pouvoit bien 
faire paroli au Chien de Madame Des-Hm+ 
hères. 

Mr. de LuJJî leur ditt qu'après être entré 
dans la Chambre » il Pavoit viiitée de tous 
côtés, & qu'aïant aperçu les Meubles ron
gés en plufieurs endroits, il n'avoit pas 
douté que ce ne fût l'ouvrage des Ratst 
qui s'étant multipliés f faifoient un bruit 
horrible: Il s'étoit fait aporter des Tré-
buchets, & en avoit pris quelques uns. 
Celui qu'on voïoit, lui paroiflant, par (a 
grofleur, le Chef de la Troupe, il l'avoit 
gardé par curiafité. Je vous promets , 
ajouta-1 il, en fe tournant du côté de Ma
dame de Difîy que le Lutin ne rentrera 
plus dans cette Chambre, & que rien 
n'empêchera que vous n'y dormiés avec 
yne parfaite trauqjuilité, 
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Corne Mr. de LuJJî finifloit de parler, on 
vint anoncer le Café. On fe leva pour le 
prendre , & tout defuite on réfolut de pro
fiter du beau tems, pour aller à la Forêt. 
Nous en primes le chemin, avec cet air de 
gaieté & daifance qu'infpire la Campagne 
& les premiers Raïons du Soleil. 

Quand nous y fumes, chacun prit fa 
place (ur le Gazon , &! Ton ne craignit 
point de fouler aux piez le Thim & le 
Serpolet. 

Voici, dit Mr. de Berceil ̂  un lieu bien 
propre aux Avantures, & pour peu que 
nous y demeurions, je ne doute point que 
nous n'y voyions quelques Nimphes pourlui-
vies par des Faunes jeunes & galans : Quel 
plaifir n'y auroit- il pas d'être les Témoins 
fecrets de leurs Vœux & de leurs Sou
pirs ! 

Nous ne fomes plus dans le Siècle des 
Fables, répliqua Madame de Difi, il faut 
laifler Pan, les Faunes & les Silvains, dans 
les Métamorpbofes d'Ovide, auflî bien n'onH 
ils jamais exifté , que dans l'imagination de 
cet Auteur, plus ingénieux que philofophe. 

Hé, quediriés vous, Madame, reprit Mr. 
de Berceil, fi je vous prou vois que l'exiften-
ce de ces Perfonages eft tout au moins 
aufîî réelle que celle des Sorciers & des 
Magiciens. Des Pérès même de l'EgWe 
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le font vantés d'en avoir vu & d'avoir eu 
comerce avec eux. St. Jérôme aflure que 
Vaut PHermite avoit eu de grandes Conver-
lations avec un Faune. St. Athanafe dit 
quelque chofe de fcmblable, dans PHiftoire 
quil a faite d1* Antoine > autre Hermite. S*. 
Jérôme protefte encore que S*. Antoine ren
contra un Centaure fait à peu près comc 
ceux que les Poètes dépeignent. Le mê
me Auteur dit auffi, que ce Saint vit dans 
la même forêt un Satire, tel que les Peintres 
les répréfentent. 

Ho! Je ne fuis point curieufe de voir 
de fi vilaines Gens, interrompit Mette d'OrvaU 
parte encore pour les Faunes & les Sil-
va.ins ; ces noms ne fonent pas mal à l'o-
reille, & les Poètes nous les tépréfentent 
corne des Divinités champêtres, qui fe 
piquent de délicatefle & de galanterie. 

Nous avons quelque chofe de plus, en 
faveur des Satires, continua Mr. de Berceil: 
Pline aflure , qu'on en trouve plufieurs dans 
les Indes , & Plutarque dit qu'on préfenta 
à Silla un Satire vivant. Ce Romain le 
çonfidéra avec atention » mais il ne pût rien 
entendre au langage de cet Animal, qui 
avoit la voix exceifivement rude, & qui 
n'articuloit rien. Je ne fuis pas caution de 
tout cela 9 ajouta t'il > mais je gagerois bien 
qu'on pourrait le foutenir, avec autant de 

foa-
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fondement qu'on foutient les Miftères de 
la Négromancie. Ce qui a trompé cent fois 
n'a pas perdu pour cela le funefte droit de 
tromper encore, », Donés moi feulement 
t9 fix perfones, dit Mr. de Fontenelle, à qui 
99 je puifle perfuader que ce n'eft pas le 
9y Soleil qui fait le Jour, je ne défespére pas 
99 que des Nations entières n'embraffent 
9, cette opinion. Telle chofe qu'on ne 
propofoit d'abord que corne un doute , 
vient peu à peu à être regardée corne un 
fait certain. En partant de bouche en bou
che» il fe grave dans l'Efprit, & tout ce 
qu'on lui opofe ne fauroit l'éfacer. Je me 
rapelle, à ce (ujet, dit-il encore* un certain 
Perfonage, qui nous récitoit fouvçnt des 
Songes qu'il avoit fait pendant la Nuit. Il 
en badinoit lui même le matin & les regar-
doit corne une Fable, mais le foir ce n'étoit 
plus cela $ la Fable étoit devenue une Hil-
toire : A force de Pajufter & de la répé
ter à plufieurs Perfones, il venoit à la con-
fîderer lui même corne une Vérité auten-
tique. 

Je ne fàî 9 reprit Mette dOrval% fi l'on 
peut apliquer vôtre Réflexion au cas dont 
il s'agit. Pour prouver que la Magie n'eft 
qu'une chimère, il faudroit démontrer que 
les Anciens & les Modernes (e (ont trom
pes; que des Juges éclairés & équitables 

ont 
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ont doné à gauche ; & que tous les Faits 
qu'on raportc, ne (ont que l'Ouvrage de 
l'Art ou de rimpofture. 

N'allons pas fi vite» Mademoifelle, re-
pliqua Mr. de Lujfi. Ne croïons rien fans 
examen, & fur le raport d'autrui. Si nous 
aimons le Vrai, foïons aflés kgc$ pour le 
chercher nous mêmes, & craignons tou
jours qu'on ne nous préfente le Menfonge 
fous le Mafque de la Vérité. L'Autorïté 
des Anciens & des Modernes ne doit a-
voir de poids qu'autant qu'on peut s'affû
ter qu'ils ne (e font point trompés ; & 
qu'ils n'ont pas eu deffein de nous tromper. 
]l n'y a que le doute & une modefte dé
fiance qui puiffent nous garantir de l'Er
reur. Vous avés fenti vous même le ridi
cule de tout ce que les Anciens & les Mo
dernes ont dit des Faunes & des Silvains* 
Leur témoignage ne doit pas vous être 
moins fufpeét lur ce qui concerne les Sor
cier* & les Magiciens. A l'égard des Juges, 
ils ne fout pas infaillibles. Avec beaucoup 
de lumières & d'équité, on peut quelquefois 
condanner des Innocens. Je vous opofe-
rai d'ailleurs, aux Juges des Siècles pré-
cédens,ceux d'aujourd'hui. Vous (avés que 
les Acufations pourcaufe de Magie ne fous 
plus reçues dans aucun Tribunal. La bone 
Philofophie a éclairé les yeux, & des Ma-

giftrats, 
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giftrats , & du Peuple. On a enfin reconii 
qu'indépendamment de PArt & de l'ImpoP 
ture Ï il eft impoflîble de rendre raifou de' 
tout, & que parce qu'une chofe nous pafle f 
ce n'eft pas à dire qu'elle doive néceflàire-
ment être opérée par un Efprit bon ou. 
mauvais. Nous ne conoiflons pas les redores 
qui meuvent nôtre propre Corps, cornent 
pourrions nous conoitre ceux qui meuvent 
ce vafte Univers! Tout ce que nous pou. 
vons affûrert c'eft que les Loix par les
quelles Dieu gouverne le Monde intellec
tuel» & le Monde matériel, (ont parfaite
ment fages î niais il n'eft pas obligé de /es 
foumettre à nôtre examen & de les expofet 
à nôtre vlîe. Pour décider que tel éfet eft 
opéré par le Démon» & ne peut-être ope-
ré que par lui, il faudroit conoitre au jufte 
l'étendue de fon pouvoir, & fi fon inter
vention feft abfolument néceffaire» pour 
opérer cet éfet* il faudroit encore favoir 
fi d'autres Etres n'ont aucune part à ce 
qui nous femble furnaturel & merveilleux. 
Conoiffons nous toutes les Règles généra
les que le Créateur a établies, & par les
quelles il gouverne les Corps ? Conoiffons 
noys toutes les exceptions qu'il lui a plu 
éplme à ces Règles? Exceptions, qui lans 
recourir à une Providence particulière, qui 
met fans cefle la main à l'œuvre , doivent 

ma-
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irranifefter de tems en terns des Phénomè
nes rares & curieux , des Evénemcns ex
traordinaires & très finguliers. Mais foit 
qu'on admette que la conservation des Etres 
n'eft qu'une création continuée , fbit qu'on 
fupofe que Dieu les gouverne par des Loix 
généra1 es & primitives, dans l'une & l'au
tre de ces Hipothèfes, on peut aflurer que 
les Démons ne peuvent conoitre les Pen» 
fées des Homes, ni prédire les Evénemens. 
Au premier égard, pour deviner précifé-
ment ce que les Homes feront, il faudroit 
lavoir avec quelle penfée, quelle modifi
cation , quelle volonté Dieu crée actuelle
ment l*Ame de l'Home; car on ne peut 
féparer la penfée aduelle de l'Ame, de 
l'Ame même ; mais fi Ton fupofe que Dieu 
laifTe à l'Ame le pouvoir de fe modifier 
elle même, après lui avoir doné l'exiften-
ce f il faudroit > afin que le Démon pût 
prévoir quelle fera la volonté de PHome, 
qu'il dirigeât lui même fa volonté, & qu'il 
eût le pouvoir de modifier lui même à fou 
gré l'Ame de l'Home; il faudroit'en un 
mot qu'il pût lui comuniquer telle ou telle 
penfee* & le faire agir conféquemment $ 
afin de produire tels ou tels Evénemens. 
Qui ne voit que, dans ce cas, nous ne 
ferions plus libres, & que nous agirions 
néceflairement? Mais, dira-t'on, le Dia

ble 
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ble a , du moins $ afles de pénétration pour 
prévoir infailliblement ce que des Créatu
res libres & intelligentes doivent penfer 
& pratiquer dans telies ou telles circonflan-
ces ? Dans ce cas , le Démon auroit le 
pouvoir de prévoir les futurs Contingens* 
c'eft à-dire ce qui peut arriver» ou n'arri
ver pas ; pouvoir que quelques Théologiens 
conteftent à la Divinité , puis que fi elle 
Tavoit , il femble que nous agirions nécef-
lairement & irréfiftiblement. Si Dieu a 
prévu que je devois me promener aujour^ 
d'hui avec vous » & raifoner fur les Dé
mons & fur les Génies , il eft impofîîble 
que cela ne (oit précifément corne il \fa 
prévu » & alors que deviendra nôtre liber* 
té? En un mot, cornent le Démon pour
ront-il prévoir des Evénemens qui ne font 
encore que dans les Décrets de PEtre Su
prême ! Décrets qui ne fe manifeftent que 
par leur exécution > ou par une révélation 
exprefle. Si corne le penfoit le Père Mal-
lebranchey il n'y a point d'autres Loix Na-
turelles que Péficace des Volontés divines* 
il en faut conclure que le Démons & les 
Anges même n'ont pas le pouvoir d'agir 
par eux mêmes, & qu'ils ne peuvent rien 
faire , ni rien exécuter qu'autant que Dieu 
acorde Téficace de fes volontés avec leurs 
defirs, par eux- mêmes inéficaces. Or eft il 

vrai-
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Vraifemblable que Dieu leur acorde la 
puiflance de mouvoir les Corps, de m(H 
difier nôtre Efprit f de dérégler nos fens, 
& de féduire nôtre imagination T 

Le Démon» repliqu* Mr. de Berceili 
peut fe fervir des Loix de la Nature, pour 
des éfets qui ne font point au deflus la 
Nature, quoiqu'ils foïent au deflus de des 
forces humaines. Si un habile Pilote, pat 
la confidération & la conoiflance de ces 
mêmes Loix , peut prévoir une Tempête* 
le Démon lie peut-il pas tranfporter fubi-
tement un Home d'Orient en Occident f 
& ne peut-il pas faire parler des Statues ? 
Ceft ainfi qu'on explique ce qui eft dit 
d1Apollonius de Thyane, qui difparût fubite-
inent aux yeux de l'Empereur Domitien* 
& ce que l'on raporte de Gigis, qui par là 
vertu de je ne iai quel Anneau pouvoit (e 
rendre invifible* Ceft ainfi, peut être, 
qu'on pouroit expliquer ce que faifoit la 
Veftale Claudia , qui pour preuve de chafte-
té $ atachoit à fa Ceinture un VaiflVau, qui 
étoit dans le Tibre, & le faifoit mouvoir 
k fon gré. Ceft auffi de la même manière» 
que St. Augiijïm explique le* Miracles des 
Enchanteurs d'Egipte : Il dit qu'ils ne for
cèrent point les Loix de la Nature , t\\ 
Créant un Serpent, mais qu'ils animtrent, 
& dévelopérent fubitement quelques unes 

JY1 m de 
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fde ces Semences de Serpens, desquels H 
prétend que PAir eft rempli. Ge qui , fé
lon lui , n'eft pas au deflus des forces de 
la Nature , quoi qu'il foit au deflus des 
forces humaines. 

Je ne fuis pas affés crédule , continua 
J / r . de Berceil , pour ajouter foi à mille 
Contes fabuleux» que nos Pérès écoutoient 
come des Hiftoires véritables. Par exem
ple, je ne croirai point que la Mouche qui 
voltigeoit fur ia têtç d'Urbain Grandier, dans 
le tems qu'il étoit fur le Bûcher, fut le 
Diable Belzebuth, parce que Belzebuth > en 
Hébreu, fignifie le Dieu des Mouches. Je 
0e croirai pas non plus que PEvêque Vigile 
lut Magicien, pour avoir parié des Anti
podes, avant la découverte que Chrijlophli 
Colomb fit de l'Amérique ; Mais je ne fuis 
pas auffi afles incrédule pour nier tant 
d'Hiftoires circonftanciées qu'on raporte fur 
ce (ujet. Lifés , je vous prie, dit-il à Mr. 
de Liijjii la Lettre 27. du VIL Livre des 
Lettres de Pline le jeune : Vous y verres des 
chofes qui vous furprendront. Un Fantô
me aparoit, en Afrique, à Curtius Bpfusi 
il lui annonce qu'il feroit un jour Gouver
neur de cette Province, & qu'il y mour-
roit: Ce qui arriva en éfet. Un autre 
Spedrc fe montre dans une Maifon ctfif-
thènes au Philofophe Athefedorh <J*ù loin 

d'être 

i 
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d'être éfraïé de cette Apairition, 2c d'un 
bruit afreux de chaines dont elle étoit a-
compagnes, a le courage de fuivre le Spec
tre, qui difparoit tout à coup dans la Cour 
de la Maifon : Aïant creufé dans l'endroit 
où il s'étoit englouti, on y trouva, dit 
rwjïorienj des Os enlacés dans des Chai-i 
«es ; le Tems avoit confumé les Chairs : 
Après avoir raffemblés & enfevelis ces Os* 
leSpeâre ne parût plus, & ne troubla plus 
le repos des Vivans. Eoâin a fait un Trai
té fur les Sorciers , dans lequel on trouve* 
parmi diverfes Fables, des Faits narrés avec 
tant de circonftances, ateftés par tant de 
témoins , apuïés de tant de preuves, quô 
celui qui les révoqueroit en doute, ne pour-
roit guères alléguer d'autres motifs à les 
rejetter que la répugnance qu'il a à les ad-
mettre. Je lai que plufieurs Peifones ont 
été très in[uftement acufées de Magie, & 
Mr. Naudè qui a fait leur Apologie, les 
juftifie pleinement. Je (ai que PIgnorance 
& la Crainte ont produit la plupart des 
cfets que Pou atribue à la Magie, & que 
lors que l'Imagination a une fois été frapée* 
il n'eft pas ailé de la guérir, tes Entàns 
(ont les plus fufceptibles de ces impreflîons 
facheufes, & ils ne les confervent que trop 
iouvent, lors qu'ils font devenus des Ho-* 
mes faits. 

M m % tn 
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On leur fait peur du Loup garou* 
On leur fait peur de la grand Bête: 
Le Dragon va fortir du trou. 
Qui four les dévorer s'aprête: 
Enfin ces petits Malheureux 
îVont que des Monjkes autour feux. 

Je conviens avec vous, dit - i l , à Mi-« 
de Luffi* que les Miracles entrent dans 
TOeconomie des deffeins de Dieu,& par 
conféquent dans POrdre général de la Na
ture » & qu'ainfi il n*eft pas permis au Dé
mon de troubler cet Ordre, ni même de 
le déranger le moins du monde -, ma*s il 
peut opérer des Prodiges, parce que les 
Prodiges ne (ont point contre la Nature; 
ils ne font que contre ce qui nous eft co-
nu de la Nature. Hé ! qui peut nier que 
le Démon n'ait des conoiflances fupérieu-
res aux nôtres ! Je conviens auffî avec 
vous, que ce qui dépend de la volonté des 
Caufes libres eft impénétrable à toute In
telligence bornée, & fe dérobe même aux 
Conjectures5 mais fi le Démon conoit no
tre humeur, nôtre goût & nôtre tempe-
ramment, il ne lui Jera pas dificile de devi
ner ce que nous ferons dans telles ou telles 
circonftances : On ne peut contefter que te 
Démon n'ait beaucoup de fineffe, de faga-
cité & de pénétration * l'Ecriture-Stc neu§ 

le 
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le répréfente fous l'Emblème du Serpent » 
pour marquer (es rufcs & fa malice. 

Ho! interrompit M elle XOtvaU on atribuë 
au Démon bien des chofes » & on le fait 
peut être plus coupable qu'il ne l'eft : Je 
dirois volontiers corne le Père du Cerceau : 

Mais fans que le Diable s'en mêle > 
// s'en fait aflcs aujourd'hui; 
Et quoi qu'on jette tout fur lui* 
Ce rieft pivs toujours lui qui grêle. 
Nous avons au dedans de nous 
Un Ennemi bien plus à craindre > 
/ / porte Us plus rudes coups y 
Et perfone nofe s1 en plaindre : 
Chacun lexcufe £f? le chérit 9 

Et s'il arrive quelque Hijloire 9 

0,i s'en prend au malin Efprit% 
A qui lscn en fait bien acwire. 

En vérité , continu* telle, après vous a-
voir écouté avec atention y je ne (ai que 
pcnfer de tout ceci; & je ferois aflfes du 
Icntiment de Mr. de la Bruiire, qui pro
nonce qu'il y a dans la Magie des choies 
obfcures, incertaines & qui aprochent du 
Viilonaire; mais qu'il y a des fait^emba-
raffans, ateftés par des Gens dignes de foi ; 
les admettre tous > ou les nier tous paroit 
un tg il inconvénient : Dans les: choies ex-

Mxu 3 tra-
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traordinaires & qui forteftt des règles ecW 
munes, il faut garder le milieu eutre le$ 
Ames crédules & les Efpnts forts. 

Pour moi, repartit Mr. de LuJJiy je fuis 
plus hardi que vous ; Quand une Vérité me 
paroit claire & pofitive, les Objections n^ 
me font pas peur. Or rien ne me paroit 
plus clair & plus pofitif que ce principe, 
C'eft que Dieu ne doue point (a gloire à 
un autre ; & que (à boute ne fauroit per
mettre que le Démon trompât & feduifit 
Jes Homes, en faifant des Prodiges & des 
Miracles. Ceft là le Sceau de la Divinité. 
Par tout où je vois un Miracle bien conftatéf 
je crois y voir le Doigt de Diçuj c'eft 
pour moi une Lettre de créance , que la 
Sagefle de l'Etre Suprême ne done point 
à un lmpofteur. En un mot je regarde tput 
ce qu'on dit des Magiciens, corne ce que l'on 
raconte ^/4&iw,PhiIofophe Scithe,qui mon
tra, dit on, à Vithagore laFlêche dont-il ê fer-
voit pour voler, & Fitbagore , pour lui faire 
paroli, lui montra fa Cuifle d'Or. Je ne 
crois pas même que le Démon puiffe pré
voir les Evénemens à venir, quoi qu'ils 
liaient rien de merveilleux & de furnatu-
rel. Par exemple, je ne crois pas qu'il 
çût pu prédire la na'iflance ds Cirus, i fo An* 
avant qu'il naquit, come Ta fait le Prophète 
IfaiÇ) qui le nommât par fou nom. H y 
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a des chofes qui n'ont rien que de natu
rel , à les envifager en elles mômes , mais 
qu'on doit mettre au nombre des Mira
cles , quand eiles ont été prédites , & quand 
celui qui les a prédites les a propofèes co
rne un Signe de la divinité de (a Mifiïoa. 
Mais il faut prendre garde de ne pas pro
diguer les Miracles mal à propos, ainfi 
rien n'eft plus judicieux que cette Règle 
que pofe un excellent Théologien : Quand 
un Pajjage, dit-il, eji fufceptible de deuxjens, 
dont Cnn fupofe un Miracle, & l'autre un 
Evénement plus naturel ; il faut préférer le der
nier à l autre, à moins que quelque circonfiance 
ne détermine à admettre le premier. 

Selon cette Règle, interrompit Mr. de Rer-
ceilj que pensés vous du Pafîage de la Mer 
rouge? L'Hiftorien Jofephe le tait regarder 
coine très naturel. La Mer, dit il, s'ouvrit 
d'elle même par un Vent qui (oufloit alors. 
La même chofe arriva à peu près aux Macé
donien*, quand ils pafférent la MerdePtfwi-
philie > fous la conduite d'Alexandre le Grand. 
Mais ces deux Evénemens, quand on les 
examine de près, ont de très grandes di-
faences. Pour les fentir, il n'y a qu'à en 
lire le récit (ans partialité. Alexandre tu end 
un Vent favorable & en profite, à peu 
près corne Scipion profita du Flux de ia 
Mer, pour prendre Carthagène. Mais Mo)f?9 

M m % pour-
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pourfuivr par tes Egiptiens, comandeatife 
plots de s'ouvrir : Soudain ils fe partagent, 
s'élèvent & forment deux Murs, au milieu 
desquels les Ifraélites marchent à pied fèc. 
Les Egiptiens, qui veulent les fuivre, 
font (ubmerges par ces mêmes Flots, qui 
s'abaiflent tout a coup, & reprenneut leur 
cours naturel. Si cela n'eft pas un Mi
racle , je ne (ai ce qu'on doit confiderer 
çome tel. Je le mets dans le même rang 
que la guèrifon des Sourds & des Muetsi 
dont il ell parlé dans l'Evangile : Miracle 
que Mr de fa Motte exprime û noblement 
par ce beau Vers. 

Le Muet parle au Sourd itoni de ï entendre. 

Maî i s'il eftvrai, dit Mr. de Berceil9 que 
pe qu'on nous raporte des Sorciers & de$ 
Magiciens ne foit que des Contes & de$ 
Fables, d'où vient que des Perfbnes fen-
fêes fe font laiffées (urprendre à cette er
reur , & ont elles même écrit pour la ju-
flifîer? J'ai oui dire que Cornel. Agrippa, 
a doné des Règles de cet Art dans la Pht-
lofophie oculte. ' Spurina célèbre Aftrologue 
avertit Jules Céfar* qu'il fe gardât deslde* 
de Mars-, & Céfar le rencontrant ce jour 
là, lui ditv Voici les Ides de Mars. Oui* 
fépondit Spurina, mais elles ne font pas pop 

* ' ' ' fi",* 
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fies. Etant venu au Sénat ce même jourf 
H y fut tué. L'Aftrologue Afcletarion pré-
difit ;iufïi la mort de PÈmpereur Dom\tien% 
qui l'aiant su, le fit apeller, & lui deman
da, s'il pouroit prédire le jour de fa mort, 
aïant fû deviner celle des autres. Il ré
pondit que (à mort étoit prochaine & que 
fon Corps (eroit déchiré des Chiens. Do
mitien le fit tiïer fur le champ, & coman-
da qu'on brûlât fon Corps, mais un vio
lent Orage éteignit le feu,- & quelque 
tems après Domitien fqt tué. Nqflradanm 
n'a t'il pas prédit la mort de Charles I., 
quand il dit, Sénat Je Londres fera mourir 
fon Roi? 

Ho ! cela eft trop clair pour une Pro
phétie de Hofiradamm , repartit Mr. de 
Luffi. Il n'avoit pas acoutumé de s'expli
quer û nettement. Ces Prédirions réf. 
femblent fort ^ux anciens Oracles» qui 
ont presque tous quelque ehofe de louche 
& d'obfcur. TQut cela a bien la mine 
d'avoir été écrit après coup. D'ailleurs il 
y a certains Evérçemens qui" font faciles à 
prévoir t cojne étoit la mort de Domitien, 
qui par fçs injuftices & fes cruautés avoit 
foulcvé tout l'empire. Pic de la M ir un do le 
remarque, que de cent Observations qu'un 
gr^nd Aftrologue avoit faites, il y en 
?voit quatre vingt & treize de fauffes. 
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Le Hazard avoit doué PacompHflTement 
aux fept antres. Ciceron * au Livre V. de 
h Divination, parle ainfî des Aftrologucs 
de fon tems: Je me fouviens* dit-il, que 
Ui Calàiens ont crédit à Pompée, à Crafc 
fus , & à Céfar', quils mouroient dans leur 
hit, & dans une extrême Vieillejje, £$ châ-
êun fait- qu'ils font morts d'une manière pré
maturée *$ tragique ; tellement que je m'ètonc 
qum ajoute encore foi à leurs Prédictions. 
A l'égard de Corn, agrippa, que vous v c 
nez de citer, peut on foupçoner qu'il par
lât férieufement dans fou Livre de la Ni-
gtomancie ? II y allègue avec la même 
gravité l'Ecriture Ste. & les Afétanjorphofet 
dOvide: Il y cite avec la même confiance 
Homère & David. 

Il y a une chofe quî me furprend, dit 
Mr. Nubelf c'ell: que les Romains , qui 
étoient fi éclairés * firent une Loi , que 
Ton trouve dans les Douze Tables, par la
quelle il étoit défendu aux Magiciens de 
s'apropricr les Terres d'autrui. L'Année 
769. on renoûvella en quelque forte cette 
Loi, en châtrant de Home les Dévins & les 
Enchanteurs. Il faloit que cette opinion eût 
}ris racine de bone heure, car Platon parle 
beaucoup des Démons, & c'eft peut être 
ui qui a le plus contribué aux progrès de 

!<t Magic, quoi qu'il n'ait pas ataché au 
niot 
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mot de Démon l'idée que Ton y atache, 
aujourd'hui : Il ne les regardoit point corne 
des Etres malfaifans & ennemis des Ho
mes. A l'égard de l'Evocation des Morts* 
Homère eft l'Auteur le plus ancien qui en 
ait parlé, corne on le voit dans le XI. 
Livre de VOdiffèe. Les anciens Chrétiens 
ont crû, corne les Païens, que les Ames 
de méchans Homes devenoient des Dé4 

mons, qui tourmentaient les Vivans. Jo* 
fephe dit, que le Roi Salomon fe fervoit, 
pour chaffer les Démons, d'un Morceau de 
Racine nommée Baara, enchafle fous la 
Pierre d'un Aneau. 

L'idée que la plupart des Anciens avoient 
des Démons, vient de l'idée faufle qu'ils 
avoient de la puiflance de Dieu. Ils s'ima-
ginoient que Dieu feroit trop fatigué, s'il 
gouvernoit tout par lui même. Ils cher-
choient à le foulager, en lui douant pour 
Aides & pour Affeffeurs, des Génies a qui 
il avoit confié une partie de fon Autorité 
& le foin de gouverner le Monde. D'ailleurs 
les Anciens avoient une idée très défec-
tiïeufe de l'Ame. Ils s*imaginoient qu'a
près la mort, c'eft à dire après la répara
tion de l'Ame & du Corps, il fe tàifoit 
encore une léparation de deux parties 
de l'Ame, favoir de l'Entendement & du 
Corps délié & iubtil, dont l'Entendement 

cïofc 
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çtoit - revêtu, & qu'ils apelloient fon Ima
ge. Cétoit ce prétendu Corps délié» que 
Jes Païens crpïoient venir quelque fois au
tour du Sépulcre où étoit enterré le Corps 
grofïïer & matériel C'eft ainfi que Lucum* 
dans le VI. Livre de la Pharfale* tait pa-
roître l'Ombre de Burrhus, qui vient ra
nimer fon Corps par la forcç des Evoca
tions dErichta. 

Ha! ne rqe parlés pas des Poètes, dit 
M elle dOrval* ils ont tout gâté par leurs 
Menfonges & par leurs Fi&ions ,• eux mé-
ines ont été foupçoqés de Magie. Dans 
un certain tems, il (ùfifoit presque de 
cultiver les Mufes, pour êtrç acufe d'avoir 
comerçe avec les Démons. Cétoit tout 
à la fois avoir une grande idée de la 
Poëfie & une bien mauvaife des Poètes. 
fî'a t*Qii pas raifon? L'Hiperbole eft leur 
figure favorite. Ils traveftiiïent tout ce 
qu'ils touchent, Les Mctamorphofes les 
plus étonantes ne leur coûtent qu'un trait 
de Plume. 

Ce rfefi plus la Yapur% qui produit le Tonerre $ 
Cefl Jupiter armé pour éfrater la Terre. 
Vn Qrage terrible aux yeux des Matelot?, 
Cejl Neptune en courçux > qui gourmande les 

Flots. 
Mcho riejk plut m fin qui dans l'Ait r&Mtiffc t ~ 

Ceft 
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Cefi une Himphe en pleurs , qui fi plaint \dt 
NarciJJe. 

Voila ce que dit Despreaux ; ou fi vous 
aîmés mieux entendre Grejfet fur la même 
Matière 1 voici come il parle. 

Aux yeux de l ignare Vulgaire » 
Tout ejl mort r tout ejl folitaire : 
Un Bois rteft qu'un fombre Réduit » 
Un R&iJJeau n'ejl qu'une On Je claire , 
Les Zéphirs ne font que du bruit. 
Aux yeux que Calliope éclaire, 
Tout brille , tout penfi 1 tout vit 

Toutes ces Images amufent, mais elles 
trompent & fcduilent. Je cpnois une Per-
fone qui m%a afluré avoir crû, jusqu'à 
Tâge de i f . à 16. Ans, que tout ce qui 
tl\ raporté dans les Métamorphoies étoit 
vrai. 

Et moi, interrompit Mr. Nubel > j'ai oui 
parler d'un Home , qui paflbit pour être 
raifonable? & qui croïoit aux Prophéties 
de IVoJlradamw, plutôt qu'à celles de la 
Bible. Cet Home s'apelloit Dufon, & il 
étoit Machinifte de Charles Louis, Eledeur 
Palatin. Un Juif des Pais-Bas, ne rece-
voit de tout le Nouveau Tejlament que 
rApocalipfi, parce qu'il croïoit y trouver 

la 
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la Pierre Phihfophale. Ne femble-t'il pas que 
les Homes cherchent eux-mêmes à (e trom
per , & qu'ils veuillent épuiler toutes les 
Sotifes ? Mai? en voila aflës pour aujourd hui. 
Le tems le brouille , & s'il nous refte 
quelque choie à dire fur ce fujet, nous 
pourrons continuer demain, car je m'aper
çois que Madame de Difi n'eft pas fatistàite, 
& qu'il lui refte encore des doutes à nou» 

LET4 
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L E T T R E 
/i Mademoifelle E. C. (j«/ rtw// inféré une Piéct 

contre le--, vieilles Coquettes, dans le Jour
nal Helvétique au Mois de Décembre de 
F Année 1743. 
MADEMOISELLE , 

L'honeur qui revient à la Répub'ique des 
Lettres, lorsqu'il fe trouve dans vôtre 

Sexe des Perfones aiTés complailantes, pour 
Vouloir bien répandre fur (on Corps entiet 
quelques uns des raïons éclatans qui for
ment la circonférence de leur érudition, 
ne lauroit j'amais être allés bien reconu. Ce 
qui me jette dans le plus grand étonement 
du monde , lorsque portant mes yeux fus 
la complaifance que vous avés eue de grof-
fir la Bibliothèque de cette République, da 
quelques Brochures de vôtre façon, je 
vois que quelque grande & même extra
ordinaire qu'elle ait été, aucun de (es Mem
bres ne vous en a cependant fait le moin
dre Compliment. C'efr pour réparer eu 
quelque façon cette faute, que j'ai l'honeur 
de vous adrefïer cette Lettre, & c'eft en 
vous priant de faire moins atention au 

lau* 
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langage comun qui y règne, qu'à la Tuil 
cérite des lentimens que ce langage enve-
lope, que je vdi eomencer le dévelope-
ment du premier des deiïcins qui lui ont 
donné naiflance. 

Vous n'ignorés pas, Madertoifelle» que 
des Sujets extraordinaires, qui excitent en 
leur faveur la plus vive admiration dans la 
Sjpuhlique des Beaux Efprits, ne reçoivent 
pour i ordinaire que des Eloges muets ; 
perfonc noie faire parler que fon iîlence 
leul & fon étonement; l'Eloquence même 
la plus faltueufe & qui fe plaît le plus à 
pàroitre* fe cache alors & fe confond avec 
le langage le plus comun & le1 plus obfcuf ; 
tout loii-édat , quelque brillant qu'il put 
être , n'en (auroit comuniquer aucun à ces 
grands Sujets, & par coriféquent elle n'a-
teîndroit point foiï but principal, celui feuï 
qui, pour ainfi parler, en eft le grand mo
bile. On ne fauroit fe fouftraire à l'aveu 
que ce principe eft fondé fur l'expérience 
la plus certaine, & vous, Mademoiselle % 
plus que tout autre, êtes, je penfe, con
vaincue de fa réalité. Je dis donc, que 
cela étant, vous ne pouvés, avec juftice , 
vous plaindre de la République des Lettres , 
puisque le filence qu'elle a gardé à vôtre* 
égard eft une preuve noii équivoque dç 
ion admiration pour vous, &4s'ilétoit né* 

•'- teftairé 
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teffaîre de prouver la juftefle de cette 
aplication, je nfaurois qu'à recourir à vo* 

Spropres Ouvrages » dont toutes les lignes 
ont 9 pour ainii parler , autant de Bouches 
éloquentes» qui perfuadent les plus (tupi-* 
des de l'habileté de leur ingénieux Auteur» 
qui» du grand jour de les idées» les a 
foit pafler dans celui du Public: Tout y 
annonce chésvous, Mademoifèlki Ce qui 
eft le principal, le Sens le plus parfait, le 
Difcernement le plus fin & le plus juftef 
TEfprit le plus fubtil & le plus étendu 
dont la Société du Genre humain ait pres
que jamais été honorée dans aucun dé fes 
Membres. Mais Corne les qualités naturels 
les ne conftituent pas tout le mérite d'une 
Perfone, & qu'on pourroit même, fans 
aucun tort » refufer d'en rèconoitre aucun 
chés elle, fi ces qualités s'y trouvoient 
feules, je ne pafferai pas fous filence l'ad* 
roirable u(age que vous avés (û faire des 
vôtres » en quoi Confifte fur tout le mérite 
réel des talens dont on a été partagé; de 
vaftes ledures, qui embraflent bien» je penfe* 
la valeur de plufieurs in folio, étant entrées 
dans l'étendue presqu'immenfe de vôtre 
Efprit j ont été la fohde nourriture qui en 
a confervé toutes les perfedlions naturelles*-
& leur a doné ce prodigieux acroiflement r 
le fujet inepuiiable de l'admiration uni-

M n verieile 
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verfellc ia plus vive. Je n'entreprendrai 
pas de féparer ces perfedions & de Iesi 
l'aire toutes paroitre dans ma Lettre, pat 
une enumération exade ; Tentreprife feroit 
trop au deflus de ma capacité,. iolidité de 
jugement, 'délicatefle de goût , étendue 
& juftefle d'efprit, force & fécondité d'i
magination , ce font les principales aux
quelles je me borne; vos Ouvrages en font 
pfus conoitre qu'on ne pourroit en dire. 
Quelle délicatefle de goût déjà dans le 
choix de la matière du premier trait public 
de votre Eiprit, & dans la façon de la ma
rier ! Que ces vieilles Coquettes Jont bien 
dépeintes ! Quelle force & quelle fécondité 
d'imagination ne faloit il pas chés vous 
pour vous les répréfenter de la forte! 
Quelle pénétration pour n'oublier aucun de 
leurs défauts, & les faire foi tir du fein mê
me de leur abfence ! Quelle folîdité de ju~ 
gement dans le dévetopement du ridicule 
ataché à ces Maitreffes de la Coquetterie ! 
Quelle étendue enfin & quelle juflefle 
d'Efprit dans les conféquences que vous 
en avés tirées, corne des efpèces de Con
seils! Car pour cela, il faloit voir d'une 
feule vue touj ces défauts raflemblés, afin 
d'ajufter vos Confeils, fuivant ce que leur 
aflemblage, aufii bien que ce que chacun 
d'eux en, particulier ofroit de ridicule, de: 

dérai~ 
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déraifonable & même de criminel. Je n'ai 
pas deflein, Mademoijélle^ de raporter ici 
toute votre Pièce, les bornes, même les 
(plus reculées que puifle foufrir une Lettre 
ne le permettroient pas. Si c'étoit là mon 
deflein, & que je paflafle à Ton exécution, 
on verroit dans un très grand jour tout ce 
que je viens d'avancer, & apuïé des preu
ves les plus folides* corne je l'ai déjà infi-
niié t Mais content d'en admirer moi même 
en fecret les beautés* qui font fans contre* 
dit en très grand nombre » j'efpére, ou , 
qu'on m*en croira fur ma parole, ou, qu'on 
lira la Pièce foi même; ainfi j'arrêterai dans 
Cet endroit l'eflbr que ma Plume avoit 
pris à cette ocafiort pour le tourner d'urt 
autre côté. C'eftf Madcmoifelle, avec vôtre 

ermiffiod , fur un Comerce de Lettres que 
ambitionerois d'avoir avec vous par le 

Canal du Journal Helvétique ; & pour ne! 
pas remplir ce Comerce de fimple vent* 
Je vous laiflerois le choix des Sujets par
ticuliers , pourvu que vous acceptiés le miert 
fur le Sujet général qui eft la Philofophie* 
Si vous favorifés mon defir de vôtre con
sentement , vous aurés , s'il vous plaît, là 
bonté de m'en inftruire par le premier Or
dinaire du Journal , afin de n'en pas trop 
retarder la fatHtaâion. Je devrois a prê
tent Vous prefïer, Mâdemoijelle^ à. entrer' 

N n a dau* 

F 
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dans mes vues; mais épargnés mot, je 
vous prie la confufion dont mon peu d'E
loquence couvriroit mon entreprise : Gar 
fi vous n'y êtes pas naturellement difpofèet 
tous mes efforts, j'en fuis (ur, ne ieroient 
que blanchir par Pexcès de leur foiblefle 
naturelle. Je vous laide donc ici, dans 
l'efpérâncc de vous rejoindre dans un autre 
Journal, & en vous priant d'être bien per-
fuadée de la paifaite confidération avec la-s 
quelle j'ai Phoncur d'eue &c. 

"**3®§ê*" 

AUX 



AUX EDITEURS 
M E S S I E U R S , 

DAns vôtre Journal du Mois d'Août 
dernier, où il s'agifloit delaMufique 

4e nos Pfaumes, vous ataquates un peu 
l'Abé Piligririy qui avoit publie des Can
tiques Spirituels fur l'Air des Vaudevilles 
les plus comuns, & des Chanfons les plus 
tçndres de POpéra *. Vous parûtes blefles 
de ce mélange du facré avec le profane; 
Vous nous apreniés que ce Poëte étoit en
core alors plein de vie. Je vai vous apren-
dre fa mort aujourd'hui. On nous écrit 
qu'il mourut le j\Septembre dernier, pour 
avoir trop diné chez un gros Financier. 
On nous envoie auflî fon Epitaphe, où 
vous verres , que quoi que fes Mœurs fuf-
fent aflez réglées , les ocupations , corne 
les Cantiques dont vousavés parlé, étoient 
un mélange continuel de facré & de pro
fane **. Peu partagé des Biens de la For
tune , il difoit tous les jours la Mefle, dont 
le provenu lui donoit un petit Diné. Il 

Nu ? s*apli-
* Journ. Hclvctiq. Août 1745 p. 123. 
»* Or* difoit auttcfois du P. Bouhomi, qu'il fexvoi 

pieu & le Monde par fenacfcci. 
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s'apliquoit enfuite à compofer des Piéçef 
de Théâtre t ce qui lui fourniflbit Tes au* 
très befoinsy & premièrement Ton Soupe. 
Malheureufçment le Cardinal de NoaMes, 
jie pouvant pas foufrir qu'un Prêtre travail
lât pour les Comèdieqs, Pavoit interdit 
pour la Mefle, il y a quelques Annéçs. 
Vous trouverez cette particularité dans foq 
Epitaphe. On y a emploie quelques Vers 
du Cid & des roëfies de HouJJeau, que 
vous recorjoitrez 4»fënjent. je ne doi$ 

{)as oublier que cet Abé eft parvenu | 
/âge de 84. ans. 

EPITAPHE m VhVV PELEGRIN, 

V*-// gip U pauvre Pélêgrin* 
Qui dam le dçuble çmploi dç Prêtre & de Poetç$ 
Ep rçuva mille fois Pembaras où nous jette $ 

La crainte de mourir de faim. 
Jadis Vainqueur de fin Deflin • 

Le matin Catholique ? & le (oir Idolâtre 9 
11 dina de l'Autel, & foupa du Théâtre. 
Mais un Saint Cardinal f voulant le détourne* 
De tabus fcandaleux de ce fartage impie, 
Lui retrancha PAutel 1 la moitié de fa Vie* 
Et parce qu'il foupoit, P empêcha de diner. * 
II l'en plaignit $ difant9 d'un ton de Tragédie* 

Pleure? 
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Pleurez mes yeux, pleurez, 6c fondez vous 
eu eau, 

La moitié de ma Vie .3 mis l'autre au Tom
beau. 

Il n'en devint que plus Efclave de la Rime l 
JD une faim renaijfante éternelle vi&ime, 

Maigri Minerve & les fifiets, 
Il voulut obliger le Théâtre gf la Prejfe t. 
A le dèdomager du Repas dont la MeJJe 

Ne pouvait plus faire les fraix 
Corne fa Mufe étoit fa Nourice ordinaire > 
Qui rfeùt juré qu'enfin par l'inanition 
Il auroit vit finir fa Vie £=? fa Mifère ! 
Cependant il ejl mort d'une indigeftion. 

N n * * •- * 
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A SON EXCELLENCE 
MONSEIGNEUR Ï-E GE'NE'RAI, 

D ' E R L A C H , 
A V O I E R 

D E L À TRE'S FLORISSANTE VILLE F ? 

REPUBLIQUE DE 

B E R N E , 
T Ors qu'un Sage Conpd nous aime & nom 
*"* protège,, 

Et qu'il daigne écouter nos faux t 
Maigri la joule qui P afflige » 
Ne doit on pas fe dire heureux ? 
BJt-il de meilleur privilège , 

Qitun froteBeurpuiffant, Uluflre g£ généreux ( 
Aujji tans que ma voix pourra fe faire entendre , 
J'invoquerai le Ciel, pour veiller Jur fes Jours i 

fi leprejferai de répandre t 
Sur un Cœur fi droit & fi tendre 9 

, $es 4om, (es grâces % fin fecours. 
Quand 
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J2«W le Cielatentifau défitdre où nom [ornes % 
Aux fragiles Mortels done un Supérieur , 

Ceft en élevant de Grands Homes ? 
£5'// procure notre bonheur. 

UEtat, enVous vohnt, croit voir enVous fin Père: 
8'ilrécompenfe en Vous des Talens qu'il révère 9 
Des Emplois les plus grandst s9il Vous 4 revêtu % 
]ifa profpèrité, ce Pouvoir nécejfaire9 

N'égale pas Votre Vertu. 

B E R N E le j r . Janv. 1 7 4 6 , 

4&®&fr 

L'EX-



L'EXCELLENCE 
DE LA 

R A I S O N . 
O D E . 

Aifon je cède à ta puijfance, 
Et mon Ccçur promt â iémouvoir $ 

Te rend Ihomage d'un devoir 
Prefcrit par la reconoiffance9 

Seconde mes nobles. éforts\ 
Echaufe moi de ces tranfiarts y 
Qui font les agrimens des rimef. 
Cejl à toi feule à te chanter. 
Il faut pour toi des Vers Çublimes\ 
Seule tu peux les enfanter. 

Sacré Flambeau, tu nous éclaires y 
Guide divin i tu nous conduis i 
Sans ceffe tu te reproduis 
four anéantir nos chimères ; 
Par toi 1 fléau des préjuge* , 
Les droits de PHome font venge* y 

. Tu bannis terreur de fin Ame y 
Tu deviens fin plus ferme ppux% 

R 
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far toi y la Vérité F en fiante* 
Et s'identifie avec lui. 

J)ans cette brillante, carrière* 
Quels fruits, quels honeurs, quels fuccès! 
Mais que de travaux, que d'excès9 

Pour faire iclore la lumière / 
^aifon! Quel Triomphe pour fpi\ 
Tout Mortel veut fuivre ta lj>i. 
En vain on te choque, on te brave i 
Tu fats, par un charme vainqueur 9 
De ton Ennemi, ton Efclave% 

&t du Fou 9 ton Admirateur. 

Quvre le Temple de Mémoire 9 

Montre ces immortels Efprits, 
Que le Ciel propice a choifis , 
Pour les Théâtres de ta gloire. 
Enrichis de tes heureux donst 

Les Defcartes '& les Newtons * 
Çnt volé jufqu'à ÏEmpirée. 
C'ejl en te fuivant pas- k-pas% 

Et far leur SageJJe épurée, 
Qgils vivent après le Trépas. 

Sans toi, ces fublimes Génies $ 
Prenant leur ejfor vers les Cieux, 
Truffent ils àun ml curieux 
Fixé leurs Grandeurs infinies \ 
Prodigue de tons fa Tréfor^ 
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tu recompenfas leurs iforts* 
En leur dévoilant la Nature $ 
Et par tes favantes Leçons, 
Ils ouvrirent la route obfcure 9 
De [es Labirinthes frofondi. 

Que dirai'je de tant M Sages, 
Ornemens de l'Humanité, 
Dont le nom feul par tout vanté 
fait l éloge de leurs Ouvrages : 
Lokes 9 Réaumurs * Maupertuis $ 
De la Raifon toujours fuivis » 
Vous Pavez vous mime embéliei 
Cefi elle qui vous a formez ; 
Vous lui redonâtes la vie , 
Mais par elle fetfle animez. 

Que l'Home de fin excellence 
A bien droit de s'enorgueillir f 
De tous les biens qu*il fait cueillir $ 
Il a Phestreufe jouiffance. 
Ce Principe a8if & divin, 
La B&ifon, le rend Souverain 
De Pun $? de Pautre Hémisphère* 
Elle étend Ces loix en tout lieu* 
Son Pouvoir le rend fur la Terre t 
La vivante Image de Dieu. 

Four lui, (a Raifon fait décendre 
Ifs Chênes du. bout des Coteaux i 
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Elle lui foumet les Métaux ; 
S? elle feule > il peut tout atendre : 
Elle ouvre le chemin des Mers, 
Et lui montre un autre Univers * 
Sous l'œil d'un AJtrc tutelaire. 
VOnde gémit fous fin Vainqueur f 

L'Efclavage a beau lui déplaire 9 
VArt triomphe de fa fureur. 

A ces précieux avantages 1 
La Raifon joint de plus beaux droits » 
Elle fait tHome* 0 Roi des Rois! 
Le centre de tous tes Ouvrages. 
Otons au Monde la Raifon , 
Dans tes Oeuvres plus d'union. 
Mais rendons PHome à la Nature > 
Le Flambeau luit, fOrdre revient * 
Et du créé y la Créature 
EJi la fin> famé & le lien. 

Que ne puis -je > à fa do&e Ecole $ 
Entraîner les foibles Mortels, 
Et leur faire à fis faints Autels* 
Abjurer un Culte frivole ! 
Hpifon! rangé fous tes Drapeaux % 
f admire mille atraits nouveaux , 
Mille atraits que rien ne furpajje. 
Je veux me foumettre à ta Loi-, 
Dans la route que je me trace 
Tout mon bonheur dépend Je toi: 



P O È M E 
En Froje à la Gloire 

du ROL 

He* pour tout les Emplois $ il • tou* Ici ttlerlg , 
Ceux d'un Chef, d'un Soldât, d'un Citoîen d'un Maitrtv 

HENRIADE, Chant VIté 

JE veux chanter l'Augufte Monarque, foui 
l'heureux Règne duquel un fort propice 

m'a placé. La Vérité feule m'infpire; au
cune vile mercenaire n'en altère la pureté* 
Content d'une heureufe médiocrité, je ne 
cherche qu'à me déveloper à moi même 
une foule de femimens d'admiration & 
d'amour dont mon cœur eft remplie 

Que ne puis-je parler le Langage de* 
Dieux , 6c marier mes idées au Ion d'une 
Lire harmonieule ! Mais malgré les privr 
lègss de !a Poëfie f l'Eloquence a fes droits } 
il lui eft permis de manier le Pinceau* 
d'apliquer les coujeurs * & de transmettre 
à la Poiléritc des Portraits auffi durables 

que 
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que ceux qui fc tracent fut le double 
Mont. 

FREDERIC eft mon Héros, Il mérite 
d'être celui de l'Univers entier. Tout eft 
grand en lui, tout eft glorieux. Les droits 
de la Naiffance , en le plaçant fur te Trône, 
avoient été prévenus par ceux du Mérite. 
Le Sceptre vacant n'auroit pu être mis en 
de plus digues Mains, eût-il été- difpenfé 
par l9Election la plus rigoureufe. Un 
heureux aprentiflage de tout ce qui mé
rite les noms de Beau & de Bon, avoit. 
déjà répandu fur PHéritier de la Courone 
un éclat, que la Courone elle même ne 
pouvoit augmenter. 

Rapellerai-je ce jour, qui combla nos 
vœux, & qui fit luire fur nôtre Horizon 
les premiers ratons d'un Soleil fi long-tems 
défiré? Un cri de joie univerlel rctentif-
loit de toutes parts ; tous les Coeurs voloient 
au devant d'un Maître, dont on fe pro-
mettoit ce qu il a tenu. 

Au fort de ces transports (urviennent 
des conjonctures > qui font frémir un Peu. 
pie juftement idolâtre de fon Roi. Le 
Chef du Corps Germanique expire, & 
avec lui une INlaifon formidable , dont Ĵ f 
rapides acroiffemens avoiciit tait craindre 
plus d'une fois de voir réalifer le fameux 
projet de la Monarchie Uaiverfelle. Toute 

Grau* 
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Grandeur a fon période % par lequel elle 
arrive à la décadence. Cétoit l'Epoque aflï-
gnee par la Providence à la Mai fon d'Autri
che, & FREDERIC a été le grand & princi
pal Miniftre des deffeins de cetteProvidence* 

Une tiranique ufurpation ne fut cepen
dant point le principe de fes démarches» 
Si fet Légions (e meuvent» fi tout à coup, 
& dans les rigueurs d'une Saifon que Mars 
fembloit jusqu'alors abhorrer t on voit les 
Campagnes Siléfiennes inondées par des 
flots de Soldats Prufliens, c'eft que d'au* 
ciens & authentiques Droits, auxquels la 
force feule avoit impofé filence, deman-
doient qu'il s'élevât enfin un Vengeur t 
pour les tirer de Popreffion. 

Partez, Troupes qui allez devenir le 
Modèle des Guerriers , & la Terreur do 
vos Ennemis. Mais quoi! FREDERIC 
femet à votre tête, il afronte des dangers * 
qui ne favent refpeder ni le Sang, ni 
la Vertu ! Nous craindrons à chaque inftantt 
que la trame d'une fi belle Vie ne (oit 
coupée. O faut-il acheter nos Triomphes 
au prix de ces allarmes! Vivez, Grand 
Roi » régnez au milieu de nous, & du 
fonds de vôtre Palais, foïez l'Ame de tou
tes les Opérations, (ans expofer votre Per. 
fone Sacrée aux coups rigoureux d'un Sort 
aveugle. 

Pardonez, fage Monarque} à la foi-
bleiîc 
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blefle d'un Peuple, qui I n'écoute que les 
transports de fon amour. Il a raifon de 
craindre, & vous avez raifon de ne point 
écouter fes craintes. Les grandes Ames 
fuportent les foiblefles vulgaires , mais elles 
ne les reflentcnt pas. Ceft à Vous d'ou
vrir la Barrière de la Gloire à vos valeu
reux Athlètes, c'eft à Vous de cueillir la 
plus belle de toutes les Palmes, que cha
cun d'eux va remporter. 

Bientôt la Conquête d'une vafte Province 
courone l'entreprile du Roi, des plus glo
rieux fuccès. Les Plaines enfanglantées 
de Molmtz font couvertes de nos fiers En
nemis, qui croïoicnt nous voir fucomber 
ious leurs premiers efortsj & cette Vi&oire 
n'eft que le prélude de trois autres f qui 
élèvent à FREDERIC, dans les Champs 
de Czaslaw , de îriedberg & de Sorr, des 
Trophées plus durables que l'airain & le 
bronze. 

Qui pourroit fuivre ce Prince admiJ 
rable* dans la brillante Carrière de fes Ex
ploits ! Qui pourroit même concevoir $ 
comment tout repofe fur lui, & le projet 
& l'exécution, fans que rien le dérobe à 
la pénétration, ni puiffe échaper à (a vi
gilance/ Y eut - il jamais de Sanctuaire 
plus profond, & plus redoutable que cette 
Ame Roïale? Un Voile impénétrable ca-

O o che 
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che aux regards les plus perçans tout et 
qui s'y paffe. C'eft le fein de la Niïe • 
la Foudre s'y forme 9 & aufîi tôt que l'E
clair brille, elle part. Le Roi ne partage 
fes defleins, ni fa gloire avec perione. 
Plus éclairé que les Miniftres dans le Ca
binet, plus expérimente que les Généraux 
dans la Tente, un Poëte Païen le compa-
reroit hardiment à Jupiter , qui d'un (eul 
mouvement de tête ébranle tout TO 
limpe. t 

Mais que vois je? Quatre Défaites figna-
lées n'ont pas ôté à l'Ennemi toute fort 
audace! 11 raflemble toutes fes Forces, il 
va porter un dernier coup , nos Provinces 
font menacées, la Capitale tremble, POrage 
groflît : Où crèvera • t - il ? Timides Eflains 
de Fuïards , qui abandonez le Séjour où 
refident deux AUGUSTES REINES» quelles 
terreurs paniques fe font emparées de vos 
Cœurs? FREDERIC vit. Il veille pour 
nôtre Défenfe: Son Br̂ s eft armé. Et 
vous craignez > vous1 cherchez des 
aziles ! 

Non, mon R O I , jamais Pombre de la 
moindre fraïeur ne s'eft répandue dans mon 
Efprit * • jamais je n'ai douté que Vôtre 
préfence redoutable ne fît fondre le Cœur 
à nos Adverfaires. Où font- ils, ces Ob
jets de tant de vaines terreurs t Quand 

l'Epéç 
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PEpéce d'un Ange Exterminateur les auroit 
détruits » les traces n'en feroient pas moin
dres. 

Quels rapides progrès , & pour les 
croire , ne faut - il pas en être, comme 
nous le fomes, les témoins? Un Ennemi 
fupéricur en forces, recule en frémiflant * 
& déploie fa' rage fur les Contrées mêmes 
qu'il venoit défendre. Les immenfes amas 
qu'il avoit fait pour fa fubfiftance tom
bent entre les mains d'un Chef, dont le 
feul afpedl femble foudroïer fes Ennemis , 
& ouvrir les Portes de toutes les Places , 
devant lesquelles il fe préfente. Des Villes 
floriffantes & fuperbes tendent les bras, 
en fupliant, & fubiffent la Loi. Chaque 
jour éclaire de nouveaux Pas, de nouveaux 
Triomphes > & je ne vois que la modé
ration du (Vainqueur qui puiffe lui preferirè 
des bornes. 

Oublierai - Je la plus belle des Vertus i 
Celle qui cara&érife l'Home véritablement 

*digne du titre de Grandi l'Humanité ? 
Difparoiffez , Conquérans, qui avez mis 
vôtre Gloire à défoler le Genre Humain* 
& que vos odieux Exploits foient enfevelis 
dans la Nuit de l'Oubli. Il eft mille toii 

(>lus beau de conquérir les Coeurs, quô 
es Provinces i & où feroit le Cœur im* 

p o a p -̂i 
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prenable à FREDERIC ? Sa Main libéral* 
répand les targettes avec pfofufion fur ceux 
mêmes » qui auroient pu craindre d'être eo 
proie à l'avidité ordinaire des Vainqueurs. 
]1 lemble ne vouloir étendre les borne* 
de fon Empire» que pour étendre le Rè
gne de la Félicité. 

Revenez» Héros viâorieux, devenez 
au milieu de nous, & goûtez y pendant 
long-tems les douceurs de la plus profonde 
Paix. Mais qu'ai je dit? Mes Vœux ne 
font - ils point indiferets? Quelque défit 
que nous aïons de voir nôtre Augufte 

u* ÏViaître, & de le pofféder, notre prémiel 
Devoiric'eft un aquiefeement fans réfer-
ve. S'il juge (a prélence plus néceflaire ail
leurs , fi la Guerre lui par oit préierable à la 
Paix, fions-nous en à lui » il a fes rai-, 
ions, & fa Sagefle, inconteftablement r©-
conue»nous eft un lûr garant de leur fo-
lidité- Contentons- nous de Pacompagner 
par tout de nos Vœux, & quelque part 
qu'il foit , croïons qu'il eft a fa place : 
toujours à portée de nous protéger & de 
nous rendre heureux* 

Que les Lettres ne gëmi(ïent point d« 
long filence » que les Armes lembfent 
leur impofer! Elles ont toujours le glo
rieux avantage d'être le délaflement du 

CE* 

f 
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CESAR de ce Siècle, qui,come cet iU 
luftre Romain, unit tous les Talensf 
toutes les Grâces, toute la fleur de TEf-
prit, aux Qualités Héroïques, qui enchaî
nent la Vidoire fur les pas. FREDERIC 
conoit le prix des Sciences, & toutes 
celles qui peuvent orner l'Efprit, former 
le Cœur à la Vertu, ou porter des fruits 
utiles à la Société, feront conftamment 
honorées de fa Protection. 

Tout notre bonheur dépend de Pacom-
pliflcrrçent de ce (eul Vœu; VIVE LE 
ROI ! , 

Oo j . ÏMI3 
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IMITATION. 
D e l'Ode 3 i m c du I Vrac Livre des Ode$ 

d'H Q R A C E. 

Q \f heureux efl leMortçlque tp voh en naijfànfy 
^ 0 Mufe , d'un œil favorable ! 

Il goUte un charme inconcevable $ 
Imitant de ta voix le concert ravijfant. 

Animé du beau feu que Melpomène infpire 9 

Il fuira les rudes travaux ; 
Cherchant un paifible repos, 

pans des Prés enchantés desacordsdèfa Lire. 

On ne le verra point fur un Cour fier fougueux ̂  
Guidé par une ardeur guerrière , 
Couvert de fang & de poujfïére , 

Forter de rang en rang un Glaive furieux. 

On ne le verra point 9 ainfi que Paul Emile ; 
Vainqueur d'un Peuple révolté* 
Traînant des Rois à fin coté, 

Montrer au Capitole une Pompe inutile. 

Mais dans un Eoùfecret, de Kui[féaux arrofi^ 
Couché fous le charmant ombrage, 
Que lui prête fin vert feuillage , 

II chantera les Vers qu'il aura compofé. 
Çeiiçye le j . Dec. 1747. P* M**. 

L£Ta 



L E T T R E 
De Mu ROUSSEAU à Mr.dç C , . î 

M O N S I E U R , 

TOut ce qui fe pafle en France eft un 
beau fujet de méditation pour un Phi-

lofophe tel que vous. Jamais on n'a vu 
les Homes patfer {î fubitement d'une ex
trémité à l'autre: Il (emble que l'admira
tion foit un état violent, à voir les écarts 
que fait la Machine , quand le reflbrt vient 
à fe détendre. J'avoue que le mien ne s'ett 
point encore relâché, & que je penfe tou
jours du Prince que nous avons perdu, 
corne j'en ai penfé toute ma vie. Jamais 
Monarque * na porté û haut la grandeur 
de la Roïauté ; Peut - être n'a t'il pas eu 
tout ce qu'il faloit pour gouverner parfai
tement les Homes, mais rien ne lui a 
manqué de ce qu'il faut pour S'ÇÏÏ faire 
obéir. On ne fauroit nier qu'il n'eut de 
grandes qualités, & en particulier celle de 
conoitre les Homes > & mettre à profit 
leurs talens. De là vient qu'on a vu fons 

ion 
* Louis xiv. 
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fon Règne tant d'excelleus Miniftres & d'ha-
hiles Généraux. Si fa Vie n'a pas été aufli 
irréprochable qu'elle a été illuftre , fa Mort 
peut être regardée corne le plus parfait 
Modèle qu'un Héros Chrétien puifle fe 
propofer. 

Mr. de Boulïau qui m'a fait l'honeur de 
me venir voir ce matin i a doné le dernier 
Coup de Pinceau au Portrait que >e *ne fuis 
(ait de vous, Monftcur, en m'a vouant que r 

cte tous ceux qu'il a eu ocafion devoir , ' 
depuis fon retour dans fa Patrie, vous 
étiés le feul qui ne lui eût point parlé de 
Ion changement de Religion. A quoi bon 
cn.éfet, faire le Prédicateur hors de pro
pos? Rien ne fait mieux PEIoge d'un Ho*. 
me aufïi capable que vous fêtes de bien 
parler, que le fîlence qu'il s'impofe par 
diferètion, & Pithagore, qui fe tait, me 
femble, en certaines ocafions » plus élo-
quent que Socratc, qui parle. 

Les Sages ne (âuroient fe propofer un 
plus digne Objet, corne vous- le dites» que 
a être heureux & de s'éclairer: Mais le 
tumulte & l'aveuglement de nos Paffions 
nous empêcheront toujours de voir ce but 
& d'y ateindre. Rien ne prouve mieux 
que Dieu nous deftine à une autre Vie# 
que les ténèbres & l'agitation auxquelles 
nous fomes conclanaés dans celle-ci. Il ne 

nqu$ 
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nous a point fait pour être aveugles & 
malheureux ; mais il veut que nous parve
nions par degrés, à la lumière? à la certi
tude & à la félicité. Nous (entons trop 
nous mêmes l'imperfeâion de nôtre intel
ligence , pour ne pas concevoir l'idée de 
quelque cho(e qui foit plus parfait. S'il 
eft vrai, corne la Religion & la Philofo-
phie nous l'enfeignent, que nous tenions 
le dernier rang parmi les Etres întelligens, 
quelle témérité à nous de penfer qu'il nous 
loit poffible de conoitre parfaitement la 
Vérité, & de jouir du fouverain Bonheur, 
qui font les deux uniques prérogatives de 
l'Ame épurée & parvenue à fou état de 
perfe&ion ! Dans cette Vie, nous ne fau
rions taire quelques pas, (ans trouver de$ 
bornes au delà desquelles nous ne pou
vons pafler, & nous ne faurions nous 
étudier nous mêmes (ans conoitre nos in
firmités & nôtre ignorance. Tout nous 
ramène à cette Vérité, c'eft que ce n'eft 
ici qu'un Etat d'épreuve , & une Ecole pour 
le Monde avenir. 

Ce Principe , Monfieur, prouve, à mon 
fens, mieux qu'aucun autre raiionement, 
la uéceffité des trois Vertus dont vous 
faites le cara&ère du Chrétien <Sc de l'Ho-
uie raifonable, Savoir, l'Amour de la Fé-
rité, l'Humilité, & la Tolérance, Dieu a 

doué 
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doné à nôtre Ame un Amour naturel pour 
la Vérité, & un defir de la conoitre qui 
nous montre qu'elle exifte; mais lesObÊ 
tacles que nous trouvons en la cherchant 
doivent nous humilier, & nous faire com
prendre que le tems n'eft pas encore venu 
de la trouver, & que nôtre partage en 
cette Vie eft la Foi & la Confeflîon de 
jiôtre Ignorance. Ce Principe, qui étoit 
celui dcSocratÇf Urtumfch, (\HOA nihil fciot 
nous conduit à une défiance légitime de 
nos Lumières, & nous engage de fou-
mettre refpe&ueufemeut nôtre fQÎble Rai-
fon au Souverain Etre. Par une conféquence 
nécefTaire , ce même Principe nous impofe 
encore l'Obligation de tolérer i dans les 
autres, les foiblefles que nous reconoiflbns 
en nous mêmes. Cette Indulgence Chré
tienne eft fà'is doute, corne vous le ditest 
la plus raifonable de toutes les Vertus. 
Elle eft en même tems la plus utile. En 
le pardonant réciproquement nous dé-
(ruifons les Quèrèlcs , la Haine, & la 
Vengeance, 6c nous établirons dans ta 
Société un Comerce mutuel de bons Ofi-
ces. Si nous y prenons garde, rien ne 
trouble plus nôtre Boiiheur, que les Paf-
fions & les Vices des autres Homes; Une 
i'ilure, un mais Procédé • une légère mar
que de Mépris i excitent chez nous dc« 

raouve-
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jnouvemens de dépit & d'indignation. 
JJOrgueil d'autrui blefle le nôtre, c'eft 
pourquoi nous le fentons fi vivement. 
Nous devenons vindicatifs, parceque les 
autres font fiers & injuftes. Nous (ome* 
ainfi les jouets des Paffions des autres , & 
nous nous bleffons des mêmes traits. Si 
nous étions plus Modeftes, plus Tolerans, 
plus Philofophes, nos Vertus ne depen-
droïent pas de celles des autres, & leurs 
Vices ne pafferoïent pas» jusques à nous. 
Notre bonheur n'étant plus aflujetti à Phu-
meur & au caprice d'autrui, nfcq feroit 
que plus ferme & plus allure. 

Vous me dites, Monfieur^ obligeamment, 
que je vous ai doné du goût pour la Poë-
jpe, mais fans chercher à vous rendre 
compliment pour compliment f je pui$ 
vous protefter que vous m'en avés doné 
beaucoup pour la Philofophie, & j'efpére 
bien que la Poéfie profitera des Conoif-
fances qqe Je vous dois. L'Efprit Philo-
fophique règle l'Imagination , done au 
Génie de la Force, oc modère en même 
terns ft'mpétuofité de fa marche : Il 
nous indique Tordre que nous devons 
fuivre , même dans no.s plus- grands 
écarts: Moins le Poète eft éclairé, moins 
çft il en état de faire des progrès dans 
ion art, & de les perfedioner: De là les 
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tours i|(és les images comunes, & tri
viales. Ceft peu de choifir bien les ima
ges & les figures, il faut favoir encore 
les mettre en oeuvre, & lesprefenteravec 
une forte de précifion & d'énergie. Ceft 
peut - être ce qui vous a le plus frapé 
dans ces Vers. 

Le Masque tombe, ÎHome refit $ 
Et le Héros s'évanouit. 

Madame Des Houliéres, corne Mr. D* 
Ugnon vous Ta fait remarquer, a dit à peu 
près la même chofe,dans une de fes Odes; 
mais j'afe dire qu'elle n'a pas tiré de la 
même figure tout ce qu'elle fournit, & 
qui donc à la penfëe cet éclat & cette 
force qui font le caradère de la bt?ne 
Poéfie, Mmc Des Houliéres a beaucoup 
mieux réuffi dans les Elégies & dans les 
Idilles, que dans les Odes, où il faut de 
Pentouiiasme & de la grandeur. Perfone 
ne peint avec plus de grâce & de fidélité, 
& n'exprime un fentiment avec plus de 
délicatefle > mais elle n'ateint pas jusque* 
û fublime, & l'harmonie de PExprefïion 

ne fàuroit nous dédomager de ce qui 
manque à la Penfée. 

Je penfe corne vous, Motifieur, fur la 
Satire dç l fyuivoqqc dfi Mr. Despéauxi 

Cette 
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Cette Pièce n'eft pas digne de lui; pres
que tous les Vers font louches, durs, 5c 
obfcurs: Ce fameux Poète eft un Soleil 
couchant, qui ne jrtte plus que de foibles 
raïons , & qui a beaucoup perdu de fa 
chaleur & de fon éclat. On pouroit lui 
apliquer les Vers qu'il fit pour Molière. 

Dans ce Sac ridicule où Scapin s'envelope * 
Je ne rcconoisflus VAuteur du Mifantrofe. 

Mr. Despréaux auroit dû imiter la coti-
duitc de ion Ami Racine, qui n'tcrivit 
plus pour le Théâtre après avoir fait fou 
Atkiilie, qui eft fon Chefd'œuvre. L'E(-
prit & l'Imagination s'afoibliflent à un 
certain âge; le Jugement même, qui fe 
maintient le plus long tems décline à foii 
tour ; & i*on fe done en Spedacle au Pu
blic, dans le tems que la Prudence vou-
droit que l'on fe retirât derrière le Rideau, 
Le Grand Corneille auroit perdu fà réputa
tion par fes dernières Pièces, s'il lui avoit 
été poffible de la perdre. Quelle diiérence 
entre Cinna & l'ertharite ? Qui croiroit 
que ces deux Tragédies fuflent de la mê
me main? Lorsque Ton eft acoutumc au 
bruit flateur des aplaudiflemens du Public, 
on s'imagine qu'il n'y a qu'à compofer pour 
les mériter j & Ton ne s'aperçoit pas que 

les 
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les mêmes talens, qui nous en rendoïent 
dignes, venant à nous manquer, le Mé
pris peut fuccèder à l'Aprobation & à 
ï'Eftime. Malheureufement nous ne Ten
tons pas nous mêmes le déclin des forces 
de nôtre Efprit ; l'habitude que nous avons 
à écrire & à compoier nous entraine ; fie 
nous fomes trop foibles pour lui réfifter* 

Je fuis &c. 

O H a expliqué le Mot de PEnigtiii, dit 
Mois tatfépar tiNGBAU. 

LO-
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LOGOGRIPHE 
A Melle. L..,. 

JE ne vous dirai rien, Iris, de ma nâtiire, 
Il ne s'agit que de mon nom , 

Qui n'eft pas de fort grand renom, 
Mais au moins de rare Strufture , 

Car fi vous en ôtés certain membre tortu , 
Il vous refte a , e , i , o , u , 

Remis en mon entier, que l'on jette en arrie'tc 
Mes deux lettres du bout, je fuis une Rivière], 

Du nom de qui le membre avant demie* 
Etant par vôtre foîn devenu le premier. 
Dans l'inftant à vous fe préfente 
Une Parricide innocente, 
Qui, par un déplorable fort, 
Ne fert, qu'en affûtant la mort 

Au Père infortuné qui lui done la vie. 
Sous vos loi* on la vit mainte fois aifervie. 

Entre vos belles mains , 
fcar d'utiles replis enchanter les Humains. 

Arrache's à fon nom la tête, 
Il devient aquatique Bctej 

Ajoutez à mon tout certaine Lettre en|chef, 
C'cft chofe très facile à faire. 
Iris, je vous affure en bref, 

Que vom me trouvcica dans ?ôtrc Batiftaire. 

TJU 



^ 8 4 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
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